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P  RÉ  F  A  CE. 


Uand  j’entrepris  cet  Ouvrage  ,  mon 


delTein  n’étoit  point  de  le  faire  impri¬ 


mer.  Comme  je  defire  peu  la  gloriole  litté¬ 
raire  ,  &  que  d’ailleurs  les  écrits  didaéliques 
peuvent  donner  lieu  à  des  querelles  que  je 
veux  fuir  ,  je  deftinois  celui-ci  à  la  feule 
inftruélion  de  mes  Elèves  :  elle  étoit  mon 
feul  but ,  &  mon  projèt  n’alloit  pas  plus 
loin  :  mais  quelques  perfonnes  de  l’Art  m’ont 

_  _  é  ^ 

alTuré  que  ces  Eléments  d’une  Science  fi  né- 
celTaire  pouvoient  être  utiles  au  Public  :  ce 
motif  m’a  perfuadé ,  &  leurs  follicitations 
ont  achevé  de  me  déterminer. 

Comme  j’écris  principalement  pour  les 
jeunes  gens ,  &  pour  les  perfonnes  qui  n’ont 
point  de  connoilfance  de  la  Chymie  ,  ou  du’ 
moins  qui  en  ont  peu ,  la  forme  du  Dialogue 
m’a  paru  préférable  à  celle  d’un  difcours  fuivi, 
parce  qu’il  eft  certain  qu’elle  éxige  moins 


Il 

de  Gontention  d’efpfit  poüF  l’Elève  ,  & 
moins  de  précifiQn  pour  le  paître. 

Je  n’ai  pourtant  chargé  cet  Ouvrage  que 
de  ce  qui  m’a  paru  piTentielIfiment  nécef- 
faire  ,  pour  donner  de  bons  Principes  de 
Chymie  à  ceux  qui  veulent  en  entrepren¬ 
dre  l’étude ,  &  les  mettre  en  état  de  con- 
fulter  les  Ouvrages  des  plus  habiles  Chy- 
miftes.  C’eft  dans  les  recherches  &  les 
expériences  des  Stahl  ,  des  Boerrhaave  , 
des  Hoffmann ,  des  Potts ,  des  Geoffroy , 
des  Malouin ,  des  Bourdelin ,  des  Baron , 
des  Macquer,  des  Rouëlie  ,  &c.  que  les 
jeunes  Elèves  trouveront  ce  qui  achèvera 
de  les  inftruire.  Ce  font  les  Ouvrages  de 
ces  hommes  célèbres  &  fi  chers  à  fhuma- 
nité  ,  qui  ont  également  fervi  dans  la 
Médecine  &  dans  la  Chymie ,  ce  font  leurs 
découvertes  fi  utiles ,  pour  rendre  ou  con- 
ferver  la  fanté ,  qui  forment  la  matière  de 
ce  Livre  ;  &  s’il  attire  les  ^regards  du  Public , 
c’efl  à  eux  que  la  gloire  en  efi:  d,ue  ;  je  n’ai 
cherché  en  raffemblant  dans  un  efpace  borné 
les  Principes  les  plus  clairs  &  les  plus  fûrs , 
qu’à  être  utile  :  le  nom  d’ Auteur  m’a  peu 
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flatté  ,  &  fans  un  motif  plus  détérminaiit 
pour  moi ,  j’ailrois  lailTé  mon  Ouvrage  dans 
l’oubli, j  auquel  l’indiilgencè  dés  gens  dé 
l’Art  pourra  l’arracher. 

Les  faifonhéraènts  fluê  j’ai  hazardés  fur 
la  nature  diî  Phlôgîfliqùe  j  pourront  fouffrir 
quelques  difficultés  ;  mais  je  he  donne  que 
comrhè  un  fyftème  j  Ce  que  j’âvânCe  à  Cet 
'égard.  Si  lès  preuves  qui  itie  pàroilfent 
étayèr  mon  opinion  ,  m’ont  féduit  &  livré 
à  l’erreur ,  il  eft  pardonnable  peut  -  être  de 
s’égarer  fur  un  point,  fur  lequel  nos  plus 
grands  Maîtres  n’ont  rien  dit  de  certain  qui 
put  nous  guider  ,  ou  du  moins  il  doit  être 
permis  de  bazarder  quelque  chofe ,  au  rifquè 
de  s’égarer.  Au  relie ,  fi  je  crains  les  écrits 
polémiques ,  je  regarderai  comme  un  avan¬ 
tage  ,  un  critique  honnête  &  fenfé  qui  m’é¬ 
clairera  fur  mes  fautes.  . 

J’ai  intitulé  cet  Ouvragé  Phyjîco-Ch^tnîe , 
parce  qu’en  efFèt ,  lès  Prihcipes  qui  y  font 
répandus  ,  &  l’explication  qu’on  en  donne , 
font  fondés  fur  la  Phyfique. 

Les  gens  de  l’Art  trouveront  inutiles  une 
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grande  partie  de  Notes  femées  dans  cet 
Ouvrage  ;  mais  elles  font  dellinées  à  ceux 
qui  commencent ,  &  elles  leur  font  nécef- 
faires. 

Comme  les  Sels  jouent  un  grand  rôle 
dans  la  Chymie  ,  &  qui  font  partie  de  la 
compofition  de  la  plupart  des  Mixtes  ,  il 
m’a  paru  elfentiel  d’en  parler  avant  que  d’en 
venir  aux  autres  Subllances,  parce  que  la 
connoilTance  de  leurs  propriétés  ,  'facilite 
beaucoup  celle  des  autres  matières. 

Enfin  il  ne  me  relie  rien  à  defirer ,  lî  cet 
Ouvrage  eft  utile  ,  &  fi  on  peut  lui  appli¬ 
quer  ce  Vers  : 

Indo&i  àifcant ,  &  ament  meminijje  periti. 
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PHYSICO-CHYMIE 


THÉORIQUE, 

EN  DIALOGUE. 


PRÊMÏERE  PARTIE, 

CHAPITRE  PREMIER. 
De  la  Chymie  en  général. 

U'ejî-Ce  que  la  Chymie? 

C’eftune  Science  fpéculative&  pratique^ 
qui  enfeigne  les  moyens  de  féparer  les  diffé¬ 
rentes  fubftances  dont  les  Corps  font  compofés 
naturellement,  de  rendre  ces  fubftances  fenfi- 
blés,  de  les  réunir  pour  les  recompofer  com¬ 
me  elles  étoient  avant  leur  réparation,  ou  ds 
faire  de  nouveaux  compofés ,  qui  n’éxiftoient 
pas  auparavant  dans  la  nature ,  ou  pour  imiter 
artificiellement  les  compofés  naturels. 

Comment  divife  -t -on  la  Chymie  ? 

On  la  divife  en  théorie  &  en  pratique. 
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Qji  efl  ^  eé  que  la  Chymie  Théorique  f 

C’efl:  une  Science  qui  fe  borne  au  feul  rai- 
fonnement,  ^ 

Qtt  efî  -  ce  que  la  Chymie  Pratiqué  ? 

C’eft  une  Science  qui  met  en  éxéeution  ce 
que  la  théorie  enfeigne. 

Quel  eft  l'objet  du  Cbymîjle  ? 

Ce  font  tous  les  corps  naturels  indiflinéle- 
ment,  que  l’on  appelle  mixtes. 

Comment  dïvife  -t-on  les  corps  naturels? 

Ôn  les  divife  en  trois  règnes,  fçavoir:  le 
règne  minéral,  le  règne  végétal,  &  le  règne 
animal. 

Qii  entendez  -  vous  par  Règne  Minéral? 

J’entends  tous  les  corps  qui  naiffent  dans  les 
entrailles  de  la  terre ,  comme  les  pierres  ,  les 
terres ,  les  foufres ,  les  bitumes  ,  les  métaux , 
&e. 

Qii  entendez  -  vous  par  Règne  Végétal? . 

J’entends  non-feulement  les  plantes& leurs 
parties,  mais  auffi  ce  qui  en  provient,  comme 
les  gommes,  les  rélines,  les  huiles ,  les  bau¬ 
mes  ,  &c. 

Qp  entendez  -  vous  par  le  Règne  Animal  ? 

J’entends  non-feulement  les  animaux  en¬ 
tiers  ,  mais  auifi  leurs  parties ,  leurs  excré¬ 
ments,  &  généralement  tout  ce  qui  en  dépend. 
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QueîlesfontlesvuesqueleChymîfle  je  propûfe 
dans  fes  opérations  ? 

Le  Chymifte  fe  propofe  de  donner  àla  Mé¬ 
decine  des  fecours  pour  combattre  les  mala¬ 
dies;  pour  perfeélionner  certains  Arts ,  com¬ 
me  la  Peinture ,  la  Teinture ,  la  Verrerie  ;  &  à 
découvrir  tous  les  corps  naturels. 

CHAPITRE  II. 

,  Des  Principes  de  la  Chymie. 

IT  entendez-vous  par  Principe? 

J’entends  les  dilFérentes  fubftances  dontles 
corps  font  naturellement  compofés. 

Combien  y  a-t -il  de  Suh fiances  ou  Principes 
dontles  corps  font  naturellement  compofés? 

Il  y  en  a  quatre  ,  fçavoir  :  l’eau ,  la  terre , 
le  fel ,  &  l’huile.  Le  fel  &  l’huile  cependant 
ne  font  pas  de  véritables  principes  ,  quoique 
ces  fubftances  entrent  dans  la  çQmpofition 
de  la  plupart  des  mixtes.  ■ 

Pourquoi  ti  admettez  -  vous  pas  l'Huile  &  h 
Sel  comme  Principes ,  puifque  ces  Subfiances 
entrent  dans  la  compofition  des  corps  naturels. 

Parce  que  ces  fubftances  font  compofées 
elles-mêmes  d’autres  principes,  fçavoir;  h 
Sel,  d’eau  &  de  terre;  l'Huile,  dephlogifti- 

A  2 


xts 
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que  uni  avec  l’eau ,  par  le  moyen  d’un  acide' 
&  d’une  quantité  de  terre  plus  ou  moins  gran¬ 
de;  mais  comme  l’on  fépare  l’huile  &  le  fel 
de  différentes  fubftances ,  que  l’on  décom- 
pofe  ,  on  nomme  ces  fubftances  liuileufes  & 
Principes  faliiies ,  PHncipes  fecondaires'^  il  n’y  a  propre- 
fecondai-  qyg  jgg  quatre  Eléments  qui  foient  les 

véritables  principes  de  toutes  chofes. 

Quels  font  les  quatre  Eléments  ? 

Les  quatre  Eléments  font  l’eau ,  la  terre , 
le  feu ,  &  l’air. 

Les  quatre  Eléments  entrent  -  ils  dans  la 
compofition  de  tous  les  mixtes  ? 

Non  ,  l’air  &  l’eau ,  par  éxemple ,  font 
exclus  totalement  de  la  compofition  des  mé¬ 
taux. 

Quelle  preuve  en  donnez  -  vous  ? 

C’eft  qu’on  les  en  dépouille  entièrement , 
fans  qu’ils  fouffrent  la  moindre  décompofi- 
tion. 


CHAPITRE  III. 

De  l’Eau. 

V  U'eft  -  ce  que  l'Eau  ? 

C’eft  un  corps  diaphane ,  infipide  ,  fans 
couleur ,  ordinairement  liquide. 
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Pourquoi  dites-vous  ordinairement  liquide  f 

Parce  que  la  folidité  eft  l’état  naturel  de 
l’eau ,  qui  n’elt  liquide  que  par  l’infinuation 
des  parties  de  feu. 

La  Glace  efî  donc  F  eau,  dans  fon  état  na-  eiice. 
iurel? 

Oui. 

Comment  fe  forme  la  Glace  ? 

Elle  fe  forme  par  le  moyen  de  l’équilibre;' 
les  particules  de  feu  qui  fe  trouvent  dans 
l’eau  ,  tendent  toujours  à  fe  mettre  en  équi¬ 
libre  avec  celles  qui  fe  trouvent  dans  l’ath- 
mofphère  ;  or  l’atlimofphère  qui  nous  envi¬ 
ronne  ,  contient  moins  de  particules  ignées 
dans  les  temps  froids  que  dans  les  temps 
chauds ,  donc  ces  particules  doivent  fortir  de 
l’eau,  pour  fe  mettre  en  équilibre  avec  celles- 
de  l’athmofphère ,  &  l’eau  doit  perdre  fon 
mouvement  &  fa  liquidité  par  la  privation  du 
feu,  qui  eft  le  principe  de  la  fluidité  des  corps. 

Ce  ralfonnement  ne  me  paroît  pas  jufte , 
puifque  F  Eau  augmente  envolume  en  fe  gelant; 
la  privation  de  ces  parties  de  feu  doit  au  con¬ 
traire  le  diminuer  V 

Cette  augmentation  de  volume  vient  de  la 
dilatation  de  l’air  intérieur ,  car  l’air  enfermé 
dans  la  Glace  ne  communique  plus  avec  l’air 
extérieur,  &  n’étant  plus  en  équilibre  avec 
lui,  foulève  les  inolécüles  de  l’eau  dans  le 


temps  qu’elle  efc  fur  le  point  de  fe  geler,  ces 
molécules  élevées  occupent  plus  de  place 
qu’auparavant  :  voilà  la  caufe  de  l’augmenta¬ 
tion  du  volume. 

De  quelle  nature  ejî  l'Eau  ? 

C’eft  un  principe  volatil ,  car  elle  ne  peut 
•  fupporterla  chaleur  fans  s’évaporer  &fediffi-^ 
per  entièrement. 

CHAPITRE  IV. 

Delà  Terre. 

IT  ejî -ce  que  la  Terre? 

C’eft  un  principe  fixe  ;  car  il  réfifte ,  quand 
il  eft  abfolument  pur ,  à  la  plus  grande  vio-  , 
lence  du  feu  :  ainfi  quand  un  corps  a  été 
expofé  à  l’aétion  la  plus  vive  du  feu ,  ce  qui 
relie  eft  fon  principe  terreux. 

Pourquoi  dites-vous  quelle  réjîjîe  quand  elle 
ejî  abfolument  pure  ? 

Parce  que  la  terre ,  quoique  fixe  par  elle- 
meme ,  eft  quelquefois  enlevée  par  des  fub’ 
ftances  volatiles  ;  quelquefois  aufli  dans  la 
calcination  de  certains  corps,  quelques  prin¬ 
cipes  volatils  fe  fixent  &  fe  combinent  avec 
la  terre ,  &  elle  ne  fe  trouve  pas  alors  pure  ; 
il  eft  même  très-difficile  qu’elle  le  foit  ;  e’eft 
d’oii  viennent  les  différentes  propriétés  des 
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terres ,  car  ü  elles  étoient  abfolument  pures , 
elles  auroient  toutes  une  même  propriété. 

Comment  divife  -t-  on-  les  Terres  ? 

On  les  divife  en  terres fufibles  ou  vitrinables 
&  enterres  non  fufibles  ou  non  vitrifiables. 

O  U  entendez  -  vous  par  Terre  fufîble  ou  vi~ 
friable? 

J’entends  une  terre  que  le  feu  peut  fondre 
&  rendre  fluide,  &  qu’étant  ainfi fondue,  elle 
devient  ce  qu’on  appelle  verre. 

Qjd entendez-vous  par  Terre  non  fujtble  ou 
non  vitrîfiable  ? 

J’entends  une  terre  que  le  feu  le  plus  vio¬ 
lent  ne  peut  fondre,  &  qui  par  conféquent  ne 
peut  fe  réduire  en  verre. 

N'y  a  -t-il  que  les  Terres  qui  foient  vitri¬ 
fiables  ? 

Il  y  a  aufli  des  pierres  fufibles  ou  vitrifia¬ 
bles,  (!)&  des  pierres  non  fuflbles  ou  non 
vitrifiables.  Çji) 

Quelles  propriétés  ont  les  Terres  non  fufibles 
QU  non  vitrifiables  ? 

Leur  propriété  efl  de  fe  réduire  en  chaux 
&  d’âbforber  les  acides  ;  c’eft  pourquoi  on  les 
appelle  terres  abforbantes.  Ten-esab. 

- - - -  forbantes. 

(i)  Les  pierres  fufibles  font  alTez  généralement  déÜ- 
gnées  fous  le  nom  de  cailloux. 

(a)  Ce  font  les  pierres  calcaires  ou  pierres  propres  à 
faire  de  la  chaux;  on  les  appelle  aulG  pierres  calcinableso 
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CHAPITRE  V. 
Du  Feu. 


^ efi-ce  que  le  Feu"! 

C’eft  la  matière  même  du  foleil ,  de  la  lu-» 
mière  &  de  la  chaleur ,  c’eft  le  principe  le 
plus  aétif  de  toute  chofe  ;  cette  fubftance  eft 
corapofée  de  particules  infiniment  petites 
dontle foleil  efl:  le  père ,  puifqu’elles  émanent 
perpétuellement  de  lui ,  &  fe  répandent 
univerfellement  dans  tous  les  corps  ;  ces  par-» 
ticules  font  agitées  par  un  mouvement  con-» 
tinuel  &  fi  rapide ,  que  cette  fubftance  efl 
abfolument  fluide. 

La  fluidité  du  Feu  ne  conflfle  donc  que  dans 
la  rapidité  du  mouvement  de  fes parties"! 

Oui ,  &  l’on  peut  dire ,  que  le  feu  feul 
efl  fluide  par  elTence ,  &  le  principe  de  la 
fluidité  des  autres  corps  ;  fans  lui  tout  efl  fo- 
lide  dans  la  nature ,  les  fubftances  même  les 
plus  difficiles  à  fondre ,  deviennent  fluides  j 
lorfqu’une  affez  grande  quantité  de  parties  de 
feu  les  pénètre  ;  ces  parties  de  feu  aban* 
donnent-elles  les  corps  quelles  ont  liquéfiés, 
la  matière  fe  refroidit,  fe  durcit,  &  reprend 
fa  prémière  folidité. 

Qjielle  efl  la  caufle  phpflque  du  refroidijfle^ 

ment 
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ment  a  un  corps  pénétré  de  Feu  y  comme  y  par 

éxemple ,  tin  fer  rougi  ? 

G’efl  l’équilibre 5  car  le  fer  rougi  au  feu, 
renfermant  une  plus,  grande  partie  de  feu 
que  ne  contient  l’atlimofphèrè  qui  l’environ¬ 
ne  5  ce  fluide  fort  du  fer  embrafé,  pour  fe 
mettre  en  équilibre  avec  les  particules  de  feu 
que  l’athmofphère  contient  ;  lé  contraire  ar- 
rive  Idrffju’üft  èic'pofé  un  corps  fi'oid  dans  un 
lieu  chaud ,  èar  alors  i’athinofphère  qui  envi¬ 
ronne  le  corps  froid  dans  le  lieu  chaud,  con¬ 
tenant  plus  de  particules  ignées  que  ne  con¬ 
tient  lë  corps  froid ,  ces  particulés  fortent  de 
râthtnofphère  pour  fe  mettre  en  équilibre 
avec  celles  du  corps  froid. 

L' Athmofphèrefe  refroidit  donc  àproporîîén 
que  le  corps  froid  s'échauffe  ? 

Oui ,  iin  autre  éxemple  pourra  encofé  le 
vérifier  ;  un  corps  chaud  fe  trouve  - 1  -  il  auprès 
d’un  corps  froid ,  le  corps  chaud  communiqüe 
ati  corps  froid  tout  ce  qu’il  a  de  chaleur  ex- 
cédente;  il  arrive ,  que  Pun  fe  refroidît ,  dans 
la  même  proportion  que  l’autre  s'échauife  , 
jufqu’à  cè  qu’ils  foient  tous  deux  au  même 
degré  de  chaleur. 

Quelle  eft  le  plus  grand  degré  de  chaleur 

que  nous  puijfons prodüire‘1 

*  "  - _ 

C’eft  celùi  que  nous  excitons  en  raflem- 
blant  les  rayons  du'  foleil ,  par  les  moyéns 
d’un  verre  lenticulaire. 

B 
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Peut-on  rallentir  la  rapidité  dû  mouvement 
des  parties  de  Feu  ? 

Oui,  elles  peuvent  même  être  fixées  dans 
certains  corps,  dont  elles  deviennent  un  des 
principes,  &  c’efl:  ce  feu  fixé  que  nous  ap- 
pelions  ,  matière  inflammable  ou 

foufreprincipé.  ■ 

Puifque  la  rapidité  du  mouvement  du  Feu 
eft  la  caufle  de  fla  fluidité ,  étant  fixé  il  doit  donc 
avoir  acquis  de  la  folidité  ? 

Oui ,  tant  qu’il  foit  uni  à  une  fubftance 
propre  à  arrêter  fon  mouvement;  paréxem- 
ple,  l’acide  vitriolique  concentré  ne  manque 
jamais  de  le  fixer;  &  former  un  corps  folide 
soüfré.  avec  lui',  qu’on  appelle  floufre. 

Cependant  ce  Feu  fixé  que  vous  appeliez  Phlo- 
giflique  ,  n  échauffe  pas  les  matières  qui  le  con¬ 
tiennent^  donc  il  efl  différent  du  Feu  élémen- 
taire? 

.  La  chaleur  du  feu ,  de  même  que  fa  fluîdL 
té ,  ne  confifte  que  dans  le  mouvement  ra¬ 
pide  de  fes  parties  ;  or  étant  fixé,  il  perd  fon 
mouvement,  &  conféquemment  fa  chaleur  & 
fa  fluidité;  mais  lorfque  fon  mouvement  eft 
rétabli  par  l’aélion  de  l’air  ,  la  matière  s’é- 
chaufte  ,  s’enflamme  &  fe  confume  même  ,  fî 
c’eft  une  matière  combuftible  ;  combien  le 
frottement  de  deux  corps  folides  l’un  contre 
l’autre  ,  n’a-t-il  pas  caufé  d’embrafements  ? 
Le  feu  que  l’on  tire  des  corps  par  le  moyen 
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âe  la  machine  éleétrique  n’a-t-il  pas  les  pror 
priétés  du  feu ,  qüi  eft  d’éclairer  &  de  brûr' 
ler?N’elt-onpas  parvenu  à  enflammer  l’efprit 
de  vin  par  le  feu  éle6trique?N’efl:-on  pas  venu 
à  bout  de  fondre  de  l’or  en  feuille  entre-deux 
plaques  de  verre  par  ce  même  feu{  i  Quelles 
font  les  étincelles  qui  fortent  de  lapierreàfufil 
lorfqu’on  la  frappe  avec  le  fer  ?  Quelles  font 
celles  qui  fortent  de  la  meule  du  Coutelier , 
lorfque  pendant  fon  mouvement  de  rotation 
il  y  pofe  l’acier  ?  N’elt-ce  pas  ce  même  feu 
fixé  dans  la  pierre  ,  que  l’air  ranime  &  met 
en  mouvement?  Une  étincelle  jettée  fur  une 
mafle  de  foufre ,  le  confume  tout-à-fait  ;  cette 
étincelle  qui  efl;  le  feu  dans  fon  mouvement 
rapide ,  fait  bien  plus  d’efiùt  que  le  frottement 
de  deux  corps  folides  l’un  contre  l’autre;  fon 
aélion  étant  infiniment  plus  grande ,  doit  agi- 
'  ter  infiniment  plus  le  feu  fixé  dans  les  ma¬ 
tières  combuftibles ,  dont  on  l’approche  ;  une 
portion  de  feu  fixé  dans  la  matière  mile  en 
agitation  par  l’étincelle  ,  agite  les  autres  par¬ 
ties  fixées  avec  lefquelles  elle  communique , 
lui  fait  prendre  fa  fluidité  &  fa  chaleur ,  & 
ainfi  parcommunication  toute  lamatière  s’em- 
brafe  &  fe  confume ,  à  proportion  que  les 
parties  de  feu  en  fortent  pour  chercher  l’é¬ 
quilibre  dans  l’athmofphère ,  &  ne  lailTe  que 

Cl)  La  fufion  de  ce  métal. flit  ü  complète,  que  l’or  fe 
trouva  incorporé  dans  le  verre.  Expérience  de  Leyde,, 
Voyez  r  Ency  dopé die% 
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la  cendre ,  fi  la  matière  contient-  quelque  par¬ 
tie  terreufe. 

Suppofons  préfentement  qu’une  étincelle 
foit  compofée,  de  mille  parties ,  cette  étin¬ 
celle  peut  embrafer  toutes  les  matières  comT 
buftibles  de  l’univers  ;  or  combien  cet  enu 
brafement  immenfe  ne  produiroit  -  il  pas 
d’autres,  étincelles  ;  tombe,-t-il  fou^  les  fens , 
qu’une  fi  petite  partie  de  feu ,  puifle  fe  mul¬ 
tiplier  en  une  quantité  fi  eonfidérable  de  par¬ 
ties  ,  que  l’homme  ne  pourroiit  çoncevoir  dans 
nn  pareil  embrafement ,  fans  que  la  matière 
çomhuftible  en  produife;  l’on  doit  donccroi-- 
re  ,  ou  du  moins  il  eil  probable ,  que^  la  plus 
petite  partie  de.  feu  peut  animer  le  feu  fixé 
dans  les  matières  combultibles,  &  réveiller  un 
feu  pour  ainfi-dire  endormi ,  qui  n’attendoit 
que  le  mouvement  auffi;  rapide  celui  du 
feu  agité,  pour  le, faire  agir  lui-meme. 

Vous  avez  dit  que  le  feu  étoit  fluide  &  k 
principe  de  là  fluidité  des-  corps  ;  or  fl  le  Phlo- 
giftique  eft  femblable  au  feu  élémentaire  comme 
vous  le  voulez  prouver  ^  il  doit  donc  rendre 
fluide  les  corps  qui  le  contiennent  ? 

J’ai  dit  que  le  feu  étoit  fluide  &  le  princi¬ 
pe  de  la  fluidité  des  corps  ,  il  eft  vrai ,  quand 
rien  n’empêche  fon  agitation,  mais  lorfque 
les  parties  de  feu  perdent  leur  mouvenjent, 
ce  feu  cefle  d’êtrè  fluide  ,  &  ne  peut  par 
conféquent  donner  de  la  fluidité  aux  corps 
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qui  lé  éotttiifinellt  ;  il  rend  cependant  ces 
corps  plus  difpofés  à  entrer  en  fulion  par' 
l’action  du  feu ,  parce  que  le  feu  agite  le  feu 
fixé  dans  la  matière ,  &  agilTent  de  concert 
à  défunir  les  parties  du  corps  folide. 

Ce  Phhgiftique peut  -  il  fe  tranjporter  d'un 
corps  où  il  eft  joint ,  dans  un  autre  corps  qui 
en  efi  privé  ? 

Oui,  mais  alors  lè  corps,  tant  celui  auquel 
ôn  enlève  le  phlogiltique  ,  que  celui  auquel 
on  le  tranfinet,  éprouvent  des  changements 
confldérables. 

P  eut -on  retirer  le  Phlogiftique  pur,  d'une 
fuh fiance  à  laquelle  il  efi  joint  “i 

Non,  mais  on  peut  l’enlever  d’un  corps  en 
lui  présentant  un  autre  corps  avec  lequel 
il  fe  joint  au  même  inflant  qu’il  quitte  le  pré-' 
mier;  on  peut  encore  le  féparer  en  calcinaiit 
ou  brûlant  la  matière  qui  le  contient  ;  mais 
alors  il  fe  diflipe  entièrement ,  &  Ton  ne  peut 
le  retenir. 

Quelle  efi  la  preuve  de  Vixiftence  du  PUo- 
giftique  dans  an  corps  ? 

C’efl;  l’infiammabilité. 

yjinfj  un  corps  qui  ri' efi  pas  inflammable , 
ne  contient  donc  pas  de-Phlogifliquel 

On  ne  peut  pas  cbnclüre  qu’il  n’en  con¬ 
tient  pas ,  puifqu’il  efli  démontré  par  expé¬ 
rience  que  certains  métaux,  abondent  efi 
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plilogiftique  &  ne  font  nullement  inflamma¬ 
bles.  • 

Vous  avez  dit  que  la  comhuftion  faifolt  dif- 
ftper  le  Phlogijlique ,  cependant  le  charbon  qui 
e/l  un  bois  brûlé  ^  en  contient  beaucoup ,  donc 
la  combujîion  ne  le  fait  pas  dijftper  entier  ement‘1 

Le  charbon  contient  encore  beaucoup  de 
plilogiftique  ,  d’accord  ,  parce  que  le  bois 
dont  le  charbon  eft  fait  n’a  été  brûlé  que 
jufqu’à  un  certain  point,  &  l’ayant  éteint 
pour  lors  fubitement,  les  parties  de  feu  qui 
y  reftoient  fe  font  fixées  &  ont  formé  le  phlo- 
giftique. 


CHAPITRE  V  I. 

De  l’Air. 

U'e/l  -  ce  que  V  Air  ? 

C’eft  un  fluide  qui  environne  le  globe  ter- 
relire,  que  nous  refpirons  fans  ceffe ,  qui  eft 
fufceptible  de  raréfaélion  CO  ^  conden- 
fation  fpf)  ,  félon  la  quantité  plus  ou  moins 
abondante  des  particules  de  feu  qu’il  con¬ 
tient;  c’efl  ce  qui  fait  fon  élafticité  Cs)* 

(i)  On  appelle  raréfaélion,  îoiTqu’un  corps  augmente  en 
volume  par  la  dilatation  de  fes  parties. 

(-2)  Qn  appelle  condenfation,  lorfque  le  reflerretnent  des 
parties  d’un  corps  en  fait  diminuer  le  volume. 

(3)  Lorfque  le  choc  &  la  compreffion  fait  changer  de 
figure  à  un  corps  j  &  qu’après  le  choc  &  la  coraprelfiou , 


La  prêfence  du  feu  doit  donc  augmenter  fin 
volume. 

Oui ,  &  le  froid  le  diminue  en  le  conden- 
fant. 

Quand  TÆr  fait-ilparottre  fin  élafticité’? 

Quand  la  chaleur  le  raréfie  &  le  force  à 
occuper  un  efpace  plus  grand  qu’il  n’occu- 
poit  avant  fa  raréfaction. 

SiladimînutiondespartîculesdefeuquerAir 
contient  le  condenfe ,  la  privation  totale  de  ce 
feu  lui  fer  oit  donc  acquérir  de  la  folidité  ? 

Oui ,  s’il  étoit  poflible  de  l’en  priver  tota¬ 
lement. 

Il  np  a  donc  pas  de  fuhftance  ejfintielleme'nt 
fluide  ? 

Il  n’y  a  que  le  feu  pur  qui  foit  fluide  par 
effence ,  toutes  les  autres  fubftancesne  le  font 
que  par  le  feu  qu’elles  contiennent. 

Quel  changement  doit-il  arriver  de  la  ra- 
réfaSiion  &  condenfation  de  l'Air  ? 

Il  arrive  une  agitation  plus  ou  moins  gran¬ 
de  de  fes  parties ,  &  c’elî  cette  agitation  qui 
conflitue  le  vent. 

■r 

Comment  fe  forme  le  Vent  ? 

Le  vent  vient  de  la  raréfaCHon  de  l’air 

ce  corps  reprend  la  figure  qu’il  venoit  de  perdre ,  on  die 
que  ce  corps  eflélaflique;  une  éponge,  par  éxemple,efluft 
corps  élaflique  ,  car  la  compreffion  lui  fait  changer  de 
figure^qu’elle  reprend  aufu-tôt  qu’on  cefTe  de  la  comprimer» 
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dans  un  lieu ,  &  qui  eft  comprimé  &  enlevé 
vers  le  haut  par  la  comprelfion  de  l’air  voi- 
fin  condenfé  ,  car  il  eft  de  nature  que  le  fort 
doit  emporter  le  foible  ,  iife  fait  donc  un  tran- 
fport  de  l’air  raréfié  &  une  impulfion  de  l’air 
condenfé,  ce  qui  ne  fe  peutfaire  fans  agitation, 
&  c’eft  cette  agitation  qui  forme  le  vent , 
qui  dure  jufqu’à  ce  que  l’air  condenfé  ait 
trouvé  un  air  aufli  condénfé  que  lui ,  avéc 
lequel  ilpuifle  faire  équilibrei 

1,^  ^  U,  IP.  ir* 

CHAPITRE  Vit 
Des  Sels  en  général.  ' 

font  les  Sels  1 

Ce  font  des  fubftances  incifîves ,  pénétran¬ 
tes  ,  incombuftibles  ,  incorruptibles ,  diftb- 
lubles  dans  l’eau,  &  indiflblubîes  dans  les 
huiles  C  1  )• 

D'  où  tire -t-on  les  Sels  ? 

On  les  tire  des  minéraux ,  des  végétaux  & 
des  animaux. 

Comment  les  divîfe  - 1  - onl 

On  les divife  enfel  acide,fél al'kali&  felneiu 
tre ,  &  onlesfubdivife  en  fixes  &  en  volatils. 

faut  en  excepter  cependant  le  fel  de  fuccin,  les  fleurs 
de  benjoin ,  &  le  fel  fédatif;  car  ces  Tels  étant  des  acides  qui 
ont  une  fiuile  pour  bafe ,  fe  diflol  vent  dans  Tefprit  devin, 
qtû  contient  eiTenciellement  une  huile,  , 

Qîiejl  -  ce 


Sel 

Acide. 
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Qj/e/!  -  ce  qtiun  Sel  acide  ? 

C’eft  un  fel  qui  imprime  fur  la  langue  une 
fenfation  plus  ou  moins  piquante  (îi}  ,  fenl- 
blabie  à  la  piquure  d’un  corps  aigu  ,  qui  fait 
efFervefcence  3  )  avec  les  alkalis ,  &  les  ma¬ 
tières  alkalines  ou  abforbantes,  &qui  change 
la  couleur  bleue  des  végétaux  en  rouge  (^4)  ; 
tels  font  le  fel  d’ofeille,  le  vinaigre ,  l’efprit 
de  Vitriol  5  &Ci 

Pourquoi  citez  -  vous  le  Vinaigre  &  VEfprit 
de  Vitriol  ?  ce  font  des  Liqueur  s  non  des  Sels. 

Le  vinaigre  &  fefprit  de  vitriol ,  comme 
toutes  les  autres  liqueurs  acides ,  font  des  fels 
acides  qui  font  toujours  fluides  ;c'eft  pourquoi 
on  les  appelle  Sal  fluor.,  &  qui  ne  fe  conden-  sai  Fluor, 
fent  jamais,  à  moins  qu’on  ne  les  combine (5) 
avec  une  matière  avec  laquelle  ils  puiflent 
former  un  corps  ;  cette  matière  efl:  appellée 
alors  Bafle  :  l’acide  du  vinaigre ,  par  éxemple ,  Bafe. 
combiné  avec  l’alkali  du  tartre ,  prend  corps, 

&  forme  un  tartre  régénéré  (6)  ;  l’acide  de 
fefprit  de  vitriol  uni  avec  le  même  alkali,  for- 

(2)  Cette  fenfation  efl  appellée  aigre. 

(3)  L’efFervefcence  efl  un  bouillonnement  qu’on  ob- 
ferve  dans  les  diflblutions  métalliques,  &  lorfqu’on  joint 
un  acide  avec  un  alkali. 

(4)  Comme  le  firop  de  violette,  la  teinture  de  tourne- 
,  fol,  &c. 

(5)  Combiner,  efl  unir  parfaitement. 

I  (6)  C’eft-à-dire ,  que  le  tartre  fe  reproduit,  car  l’acide 
j  du  vinaigre  efl  le  même  acide  que  le  tartre  contient,  Ôc 

.qu’il  perd  dans  fa  calcination. 

;  ^ 

I 
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me  un  fel  neutre ,  appelle  tartre  vitriole  ;  ce 
même  acide  uni  avec  le  fer ,  fait  un  vitriol 
verd;  combiné  avec  le  cuivre  ,  produit  un 
vitriol  bleu  ;  le  fer  &  le  cuivre  font  dans  ces 
deux  derniers  fels ,  les  bafes  de  leurs  acides 
réciproques  ,  également  comme  les  alkalis 
fixes ,  le  font  à  l’égard  des  acides  combinés 
avec  eux. 

Comment  divife-t-on  les  Acides  ?  , 

On  les  divife  en  volatils ,  comme  le  fel  de 
fuccin ,  les  fleurs  de  benjoin  (7),  fefprit 
de  fel ,  fefprit  de  nitre;  &  en  fixe,  comme 
fefprit  de  vitriol. 

Quels  font  les  principes  qui  compofent  natu¬ 
rellement  les  Acides  ? 

Ce  font ,  f eau  &  la  terre. 

Quelle  preuve  en  donnez- vousl 

La  preuve  efl:  qu’ils  fe  décorapofent  en 
terre  &  en  eau. 

Aïkaii.  Qüef-ce  qii  un  Sel  Alkali  ? 

Le  fel  alkali  eft  prdprement  le  fel  d’une 
plante  appellée  Kali ,,  qui  a  la  propriété  de 
faire  effervefcence  avec  les  acides ,  mais  on 
a  donné  également  ce  nom  à  tous  les  fels  qui 
produifent  le  même  effet  avec  les  acides. 

Les  terres  abforbantes  &  les  métaux  font 

(7)  Ces  deuxTels  acides  volatils  font  en  cryflaux;ils 
prennent  de  la  folidité  à  la  faveur  d’une  huile  qui  leur 
fert  de  bafe. 


ejfervefcenee  avec  les  acides  ,  ces  fubjîances 
font  donc  auffi  des  Alkalis  ? 

Non,  on  ne  donne  ce  nom  qu’aux  fubftan- 
ces  vraiment. falines  ;  or  ni  les  terres  abfor- 
bantesnî  les  métaux,  n’ont  pas  le  caraftère 
falin  non  plus  que  les  huiles  eflentielles  &  les 
baumes  naturels  qui  font  une  effervefcence 
violente  avec  refprit  de  fel  fumant  (8);  donc 
on  ne  doit  point  mettre  les  terres  abforbantes 
&  les  métaux  au  rang  des  alkalis  ;  les  terres 
abforbantes  cependant  font  appellées  matiè¬ 
res  alkalines. 

Vous  avez  dit  que^  les  Alkalis  étoient  des  fels 
qui  faifoient  ejfervefcence  avec  les  acides  ;  or 
il  y  a  des  acides  qui  font  effervefcence  avec  des 
autres  acides ,  comme  ^  par  éxemple ,  V huile  de 
vitriol (9)  occafonne  un  houillonnement  avec 
refprit  de  fel;  donc  il  y  a  des  acides  qui  font 
Alkalis''^  . 

La  caufe  de  cette  effervefcence  ne  vient 
pas  de  ce  qu’un  de  ces  acides  faffe  l’office  d’al- 
kali  à  l’égard  de  l’autre  ^  elle  n’eft  produite 
que  par  la  difpofition  que  l’acide  vitriolique 
bien  concentré  a  à  s’unir  avec  l’eau  qu’il 


(  8  )  La  rapidité  du  mouvement,  dans  le  mélange  de  l’ef* 
prit  de  fel  avec  les  huiles  eflentielles  ou  les  baumes  naturels, 
ell  ü  violente,  que  la  matière  s’enflamme, 

(9)  Ce  que  l’on  appelle  huile  de  vitriol,  n’efl  pas  pro¬ 
prement  une  huile,  mais  l’acide  vitriolique  étendue  dans 
peu  de  phlegme;  on  ne  lui  donne  ce  nom  que  parce  que 
cette  liqueur  paroît  onâ:ueuiè  au  toucher,  ' 
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rencontre  ;  cet  acide  concentré  produit  un 
pareil  mouvement  d’efFervefcence  avec  l’eau 
commune  5  comme  il  le  produit  en  s’uniffant 
avec  le  flegme  de  l’efprit  de  fel. 

Quelles  font  donc  les  propriétés  qui  peuvent 
faire  mînofre  les  Alkalis  d'avec  les  autres 
matières  qui  font  ejfervefcence  avec  les  acides  ? 

Les  propriétés  qui  lesdiftinguentdes  autres 
fubftances  qui  font  effervefcence  avec  les 
acides ,  font  : 

1^-  D’attirer  l’humidité  de  l’air,  lorfqu’ils 
en  font  privés  par  la  calcination  (ic). 

D  être  diffolubles  dans  l’eau. 

D  entrer  en  fufion  par  l’aftion  du  feu(^ii) 

4®*  Leur  goûi  âcre  &  brûlant. 

5^*  La  propriété  qu’ils  ont  de  verdir  la  cou¬ 
leur  bleue  des  végétaux.  '■ 

6®*  En  ce  qu  ils  ont  plus  d’affinité  avec  les 
acides  que  toutes  les  autres  fubftances, enforte 
qu  en  prefentant  un  alkali  aux  diflblutions 
des  terres  &  des  fubftances  métalliques ,  ces 
fels  les  décompofent  toutes ,  &  l’acide  de  la 
diiTolution  abandonne  la  matière  qu’il  avoit 
diiToute  pour  s  unir  à  l’alkali ,  &  cette  nou- 

(loj)  Il  faut  en  excepter  la  bafe  du  fel  marin ,  laquelle 
quoiqu  alkali,  n  attire  point  Phumidité  de  l’air  -  &  perd 
au  contraire  celle  qu’il  contient. 

fii)  Ils  peuvent  s’unir  alors  avec  les  terres  vîtrifiables 
&  former  un  véritable  verre  avec  elles  ,  &  comme  ils  fe 
fondent  aifément,  ils  en  facilitent  lafufion ,  enfbrte  que  le 
fable ,  par  éxemple ,  fe  vitrifie  à  un  moindre  degré  de  feu 
par  leur  addition ,  que  s’il  étoit  feul. 
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velle  union  forme  un  nouveau  fel  neutre. 

Comment  divife -t-on  les  Sels  Alkalis  ? 

On  les  divife  en  alkalis  fixes  &  en. alkalis 
volatils ,  &  on  les  fubdivife  en  naturels  &  en 
artificiels. 

Qu  entendez-vous  par  un  Alkali  fixe  &  un 
Alkati  volatil‘1 

J’entends  par  alkali  fixe ,  celui  que  l’adHon 
du  feu  ne  peut  faire  diffiper  ;  &  par  alkali 
volatil ,  celui  que  cette  même  aétion  élève 
&  diffipe. 

Les  Alkalis  fixes  fie  trouvent -ils  tout  fiormés 
dans  les  corps  naturels ,  ou  eft-  ce  l'aàion  du 
fieu  qui  les  rend  tels  pour  produire  tous  les  effets 
qui  les  caractérifient  ? 

Oui ,  ils  éxiftent  tout  formés  dans  les  végé- 
taux  &  dans  quelques  fels  minéraux  ,  mais  ils 
font  unis  à  des  acides  avec  lefquels  ils  forment 
des  fels  neutres ,  qui  dans  les  plantes  fait  leurs 
fels  elfentiels^i  23,mais  que  l’on  décompofe, 
c’efl-à-dire ,  que  l’on  fépare  l’acide  de  l’alkali 
aifément,  par  la combuftion ou  calcination, 
l’acide  fe  diffipe  &  l’alkali  refte  ;  ainfi  l’alkali 
fe  trouve  tout  formé  dans  les  plantes ,  comme 
le  ferfe  trouve  tout  formé  dans  le  vitriol  verd, 
&  que  l’on  peut  féparer  également ,  en  enle¬ 
vant  l’acide  avec  lequel  ce  métal  avoit  pris 


(^i  a)  On  appelle  fels  eflentîels ,  les  fels  tirés  par  cryflal-^ 
îifation  des  fucs  exprimés  des  plantes. 
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la  forme  faline  :  de  plus,  il  y  a  des  plantes, 
comme  le  kali  (^133,  qui  abondent  en  fel  ma¬ 
rin,  lequel  par  la  combullion  de  la  plante, 
perd  fon  acide  &  ne  laiffe  que  fa  bafe ,  avec 
laquelle  on  fait  un  fel  de  glauber,  en  la  com¬ 
binant  avec  l’acide  vitriolique  ;  il  eft  aulïï  des 
plantes  qui  contiennent  un  véritable  falpê- 
tre  (^14),  que  l’on  décompofe  aifémentpar  la 
combullion  de  la  plante  ,  l’acide  fe  difllpe  & 
ne  lailfeque  fa  bafe ,  qui  étant  combinée  avec 
l’acide  nitreux ,  forme  un  véritable  falpêtre. 

En  eft-il  de  même  des  Alkalis  volatils  ? 

Non ,  car  il  ne  fe  trouve  jamais  tout  for¬ 
mé  dans  les  plantes ,  excepté  dans  quelques 
efpèces  de  plantes  du  nombre  des  crucifères 
(15),  dont  il  fait  le  fel  elfentiel;  dans  tou¬ 
tes  les  autres  plantes  il  n’y  éxille  pas  fous 
cette  qualité  ,  &  ce  n’elt  que  par  la  putré- 
faélion  que  l’on  parvient  à  en  obtenir ,  car 
alors  il  fe  forme  des  débris  du  fel  elfentiel  de 
la  plante. 

Quelle  preuve  pouvez-vous  donner  de  Véxi- 
flence  d'un  Alkaü  volatil  tout  formé  dans 
quelques  efpèces  de  plantes  ? 


(13)  Telles  font  encore  les  graminés,  les  légumineufes. 

(143  Telles  font  la  bourache , la  bugloffe ,  le  pourpier, 
la  pariétaire ,  &c. 

(i5)On  appelle  plantes  crucifères  ,  les  plantes  dont  les 
pétales  ou  feuilles  colorées  des  fleurs  font  au  nombre  de 
quatre ,  &  qu’elles  font  difpofées  en  croix,  comme  la  mou¬ 
tarde  ,  la  roquette ,  &c, 

* 

« 
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L’efFervefcence  avec  les  acides  ,  l’acide 
du  vinaigre  ,  par  éxemple ,  verfé  fur  lagraine 
de  moutarde  écrafée ,  fait  une  ejBTervefcence 
femblable  à  celle  qu’il  produit  par  fon  mé¬ 
lange  avec  les  alkalis. 

Comment  le  Sel  ejjentiel  peut-il  devenir  un 
Alkali  volatil  par  la  putréfa&ion  ? 

Par  une  portion  huileufe  qui  s’unit  à  l’al- 
kali  du  fel  de  la  plante  dans  le  temps  qu’elle 
fe  putréfie. 

ü union  de  cette  portion  huileufe  à  cet  AU 
kali  efi  donc  la  caufe  de  fa  volatilité.  ? 

Il  efl:  très-probable ,  car  on  parvient  à 
volatilifer  les  alkalis  fixes  par  le  fecours  d’u¬ 
ne  matière  graffe  :  de  plus,  le  fel  ammoniacal 
nitreux  (16}  détone  feul  fans  addition  d’au¬ 
cune  matière  inflammable;  preuve  quel’al- 
kali  volatil  de  ce  fel  contient  une  matière 
huileufe  ;  de  plus ,  les  alkalis  volatils  fe  dé- 
compofent  en  huile  ,  en  terre  &  en  eau  ,  en 
les  reélifiant  (17^  plufieurs  fois  avec  des 
terres  abforbantes ,  &  particulièrement  avec 
la  chaux. 


(16)  Le  fel  ammoniacal  nitreux  eil  un  fel  neutre  fait 
par  la  combinaifon,  jufqu’à  faturation  de  l’acide  nitreux 
avec  un  alkali  volatil. 

(17)  Redifîer,  eft  réitérer  une  difliîîation  ou  une  fu- 
blimation,  pour  rendre  un  efpritouune  autre  matière  plus- 
pure, en  leur  enlevant  par  cette  opération  les  parties  qui  leur 
font  étrangères. 


Efprit 

Volatil 

iirincux. 


Seîfufibîe 

deTurine. 
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VAlkali  volatil  fe  trouve-t-il  fous  unè  for^ 
me  concrète'? 

Oui ,  mais  il  fe  trouve  quelquefois  fous  la 
forme  d’une  liqueur;  cette  différence  vient 
des  différents  procédés  qu’on  emploie  pour 
le  féparer  des  autres  principes  des  corps  dont 
on  le  tire  ;  étant  ainfi  réfous  en  liqueur ,  il  eft 
appellé  efprit  volatil  urineux. 

Pourquoi  F  appelle-t-on  alors  Efprit  volatil 
urineux  ?  '  ■ 

Parce  qu’il  s’en  trouve  beaucoup  de  for¬ 
més  dans  l’urine  putréfiée. 

-  Il  ne  fe  trouve  donc  pas  d' Alkati  volatil 
dans  r  urine  récente  ? 

Non,  car  elle  ne  fait  point  effervefcence 
avec  les  acides ,  &  fi  Ton  fait  évaporer  l’urine 
nouvellementrendue  ,  jufqu’à  la  confiftence 
de  firop  5  on  en  retire  par  la  cryftallifation  un 
fel  unique  de  fon  efpèce ,  qui  efl  le  fel  natu¬ 
rel  de  l’urine  ,  &  qui  ne  reffemble  à  aucune 
efpèce  de  fel  connu  ;  ce  fel  eft  très-fixe  au 
feu,  &  entre  très-aifément  en  fufion,  ce  qui 
l’a  fait  appeller  fel fuftble  deV urine  ;  ceci  prou¬ 
ve  évidemment  que  furine  récente  ne  con¬ 
tient  pas  la  plus  petite  quantité  de  fel  vola¬ 
til  (i8> 

N’y  a-t-il  que  la  Putréfa&ion  qui puijfe  for¬ 
mer  des  Alkalis  volatils  ? 

— — ^  ■uni»  I  . .  ^1  ■■■■■■■  ^  ■  I 

(  1 8)  Voyez  le  chapitre  de  l’urine  dans  la  troifième  partie. 

Toutes 
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Toutes  les  fubftançes  qui  contiennent  les 
matériaux  propres  à  le  former,  en  fourniflenc 
aufli  dans  leurs  diftillations ,  comme  le  tartre. 

Q^uejî-ce  qii  iin  Sel  nenîre'l 

C’eft  un  fel  formé  de  la  combinaifon  d’un 
acide  avec  un  alkali ,  ou  avec  une  autre  ma¬ 
tière  propre  à  lui  fervir  de  bafe  ,  comme  une 
terre  abf  )rbante  ouune  fubftance  métallique, 
enforte  que  cette  union  étant  parfaite ,  fait 
perdre  les  propriétés  que  ces  deux  fubftançes 
avoient  avant  d’être  unies  (^19). 

Qtielles  font  les  preuves  qui  cara&érifent 
r union  parfaite  de  ces  deux  Suhfiances  ^  pour 
former  un  Sel  véritablement  neutre  ? 

Leur  union  parfaite  fe  prouve. 

lo.  Parla  faveur  du  mélange ,  qui  n’eft  ni 
^cre  ni  aigre  ,  mais  falée. 

Il  faut  qu’il  ne  change  pas  la  couleur 
bleue  des  végétaux  ;  car  fi  l’acide  eft  domi¬ 
nant  ,  cettè  couleur  rougira  ;  fi  au  contraire 
l’alkali  eft  furabondant ,  la  couleur  verdira. 

3®-  Si  ce  fel  fait  effervefcence  en  ajoutant 
un  acide ,  l’alkali  domine  alors  ;  fi  au  con¬ 
traire  ce  mouvement  arrive  par  la-jonélion 
d’un  alkali ,  l’on  doit  conclure  que  l’acide 
furabonde. 

Comment  âivife-t-on  les  Sels  neutre  s 

(19)  Ilfaut  fçavoir  que  leurs  propriétés  ne  font  per¬ 
dues  que  pendant  leur  union ,  car  étant  féparés ,  ils  repren¬ 
nent  leurs  qualités  primitives. 
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On  les  divife  en  fel  neutre  métallique  & 
fel  neutre  non  métallique. 

QjS  entendez-vous  par  Sel  neutre  métallique 
&  Sel  neutre  non  métallique  ? 

J’entends  par  un  fel  neutre  métallique ,  un 
fel  neutre  dont  l’acide  a  une  fubftance  métal¬ 
lique  pour  bafe ,  comme  le  vitriol,  le  fel  de  fa- 
turne ,  &c.  &  par  un  fel  non  métallique  ,  un  fel 
dont  f  acide apour bafe  un  alkalifixe(^2o},une 
terre  abforbante  ([21)  ou  une  huile 

Les  Acides  unis  aux  Alkalis  produifent-ils 
tous  un  même  Sel  neutre  ? 

Non ,  ils  fourniflent  tous  des  fels  neutres, 
mais  qui  diffèrent  les  uns  des  autres  félon 
l’alkali  auquel  ils  font 'unis;  par  éxemple , 
l’acide  vitriolique  combiné  avec  l’alkali  du 
tartre ,  forme  un  fel  neutre  qui  cryftallife  en 
Tartre  figure héxagone  (*22  );  ce  fel  eft  iioiumé  Tar- 

vitriolé»  a  «i  t*/ 

tre  vitriolé.  Le  meme  acide  combine  avec 
la  bafe  du  fel  marin ,  donne  des  cryftaux  al- 

seide  ^  faces;  ce  fel  eft  appellé  Sel  de 

Giaubek  Glaubert.  L’acide  marin  combiné  avec  une 
efpèce  particulière  d’alkali  fixe ,  donne  des 


(20)  Tels  font  le  tartre  vitriolé,  le  fel  marin,  &c. 
(^21)  Tels  font  l’alun,  le  fel  félénite. 

(22)  Tels  font  les  fleurs  de  benjoin,  le  fel  de  fuccîn. 

(23)  Héxagone  cil  un  mot  grec  qui  fignifiefix  angles; 
aînfi  une  figure  héxagone ,  efl:  une  figure  de  fix  angles  ou 
lix  côtés. 
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cryftaux  de  figure  cubique  (^24)  ;  on  l’ap¬ 
pelle  fel  marin ,  &c. 

Q/ie  remarque-t-on  lorfquon  combine  un 
Âcide  avec  u.n  Alkati  ? 

On  remarque  une  efFervefcence  avec  une 
chaleur  proportionnée  à  fa  violence. 

Qjielle  eji  la  caufe  de  cette  Ejfervefcence  ? 

Elle  efl:  produite  par  la  chaleur  qu’excite 
le  frottement  violent  de  facide  contre  les 
parties  de  falkali ,  car  cette  chaleur  raréfie 
l’air  que  ces  deux  fels  contiennent;  cet  airfe 
raréfiant  augmente  en  volume ,  écarte  avec 
violence  les  parties,  de  la  matière  qui  l’envi¬ 
ronne  ,  la  foulève  pour  s’épandre  dans  f  ath-' 
mofphère ,  ce  qui  produit  le  mouvement  que 
nous  appelions  efFervefcence. 

Ces  deux  Sels  ne  font-ils  pas  altérés  par 
çetîe  comhinaifo.nl 

Non ,  car  on  peut  les  féparer  fans  qu’ils 
aient  perdu  la  moindre  de  leurs  propriétés. 

Quelle  preuve  pouvez-vous  donner  de  cela  ? 

C’eft  que  tout  alkali  dont  on  a  féparé  l’a¬ 
cide  avec  lequel  il  formoit  un  fel  neutre, 
peut  être  uni  de  nouveau  au  même  acide  & 
reproduire  le  même  fel  ;  par  éxemple  ,  lorf- 
que  le  nitre  efl  pouffé  par  le  feu  avec  quel- 


(<24)  On  appelle  cubique  tout  ce  qui  a  du  rapport  au  cube. 
Cube  fignifîe  un  corps  folide  régulier,  compofé  de  fij; 
faces  quarrées  &  égales. 

D  2 
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ques  mîitières  qui  contiennent  du  phlogiftique, 
fon  acide  s'unit  à  ce  principe  fulfureux  ,  fe 
diffipe  violemment  avec  lui  ^  Se  nèlaifle  que 
fa  bafe  ,  qui  efi:  un  alkali  (25);  que  l’on  faou- 
le  enfuite  cette  bafe  avec  l’acide  nitreux  ,  il 
reproduira  un  vrai  nitre  femblable  au  pré- 
mier. 

Poilà  qui  efl  prouvé  en  ejfet  quun  Alkali 
ne  perd  point  Jes  propriétés  par  fa  combinai  fon 
avec  un  Acide',)  mais  cette  opération  ne  prou¬ 
ve  pas  que  V  Acide  ne  foit  pas  détruit ,  car  il 
fe  diffipe  avec  le  Phlogifique  ? 

L’acide  ne  perd  pas  plus  fes  qualités  par 
fon  union  avec  un  alkali ,  que  l’alkali  ne  le 
perd  en  s’unilfant  à  un  acide  ;  car  que  l’on 
mêle  du  nitre  avec  quelque  matière  vitrio- 
lique  quelconque ,  que  Ton  procède  à  la 
diftillation  du  mélange ,  l’acide  nitreux  for- 
tira  feul  en  liqueur:  que  l’on  combine  cet 
acide  avec  le  nitre  fixé  ,  il  reproduira  un 
vrai  nitre  ,  femblable  à  celui  que  l’on  a 
décompofé  par  la  diftillation. 

U  union  des  Acides  avec  les  Alkalis  volatils 
produit-elle  auffi-des  Sels  neutres? 

Oui ,  ces  deux  fels  fe  neutralifent  ^avec 
elFervefcence&fecryflallifent ,  mais  diffèrent 
néanmoins  entr’eux  ,  félon  fefpèce  d’acide 
que  l’on  a  combiné  aved’alkali  volatil,  &  font 


(25^)  Cet  alkali  efl  appellé  alors  nitre  fixé. 
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appellés  en  général  fels  ammoniacaux,  & 
en  particulier  du  nom  de  leurs  acides  ,  Q  ex¬ 
cepté  celui  dont  l’acide  marin  entre  dans  la 
combinaifon  )  ;  par  éxemple,  l’acide  nitreux 
combiné  avec  l’alkali  volatil,  eft  appellé  ^’^/moniacd 
AmmoMac  al  nitreux  ;  l’acide  vitriolique  joint  nitreux, 
à  un  pareil  alkali,  fe  nomme  Sel Ammoniacal^^}^^^^^ 
vitriolique  l’ alkali  volatil  faoulé  d’aci-moiique. 

de  marin ,  eft  nommé  fimplement  Sel  Ammo-  sei  Am- 
niac  :  comme  cette  efpèce  de  fel  neutre  eft  le 
prémier  qui  fut  connu,  il  donne  fon  nom 
aux  autres.  On  nous  l’apporte  d’Egypte,  où 
il  s’en  prépare  quantité.  Les^  Egyptiens  le 
tirènt  par  fublimation  dè  la  fuie  pure  que  l’on 
racle  des  cheminées  où  l’on  brûle  des  mottes 
de  fientes  d’animaux  pétries  avec  de  la  paille, 
qui  eft  la  feulé  matière  qui  ferve  de  chauf¬ 
fage  du  pays. 

Vous  venez  de  dire  que  le  Sel  Ammoniac  étoit 
un  fel  fait  parla  comhinalfon  de  V  acide  marin 
avec  un  alkali  volatit;  or  la  fuie  de  la  fiente 
des  animaux- ne  contient  pas  V acide  marin ,  ni 
un  alkali  volatil:  donc  le  Sel  Ammoniac  que  Von 
nous  apporte  d'' Egypte ,  ne  peüfêtre  formé  de 
cette  feule  matière  P 

J’ai  dit  que  le  fel  ammoniac  eft  l’acide 
marin  neutralifé  (^27^  par  un  alkali  volatil  ; 

. .  ,  ■■■  . . .  I  — . . . . 

(<26)  On  l’appelle  aulîî  fel  ammoniacal ,  fecret  de  Glau- 
bert,  nom  de  fon  Auteur. 

(27)  Il  n’y  a  qu’une  once  d’acide  marin  dans  une  livre 
de  fel  ammoniac  ;  il  fe  trouve  donc  quinze  onces  d’alkali 
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perfonne  ne  peut  révoquer  en  doute  cette  vé¬ 
rité  ,  puifque  l’acide  de  ce  fel  féparé  a  toutes 
les  propriétés  de  l’acide  marin ,  &  fon  alkali 
toutes  celles  d’un  alkali  volatil  ;  on  ne  peut 
douter  pareillement  que  la  fuie  des  matières 
végétales  ne  contienne  les  matériaux  pro¬ 
pres  à  former  un  alkali  volatil  (28^.  Quant  à 
l’acide  marin  ,  la  boufe  C  ^9  )  des  animaux 
contient  du  fel  commun  provenant  de  leurs 
aliments  ;  or ,  quand  falkali  volatil  fe  forme , 
lorfqu’on  opère  fur  la  fuie  pour  en  tirer  le 
fel  ammoniac, f  acide  du  fel  commun  qui  s’étoit 
élevé  avec  les  autres  fubftances  qui  compofent 
la  fuie ,  fe  combine  avec  lui  à  mefure  qu’il 
fe  forme  dans  f  opération ,  &  forme  le  fel  am¬ 
moniac  ,  qui  fe  fépare  de  fes  parties  hétéro- 
gènesQo},  enfefublimantparlamême  aélion 
du  feu. 

ü  Acide  marin  a  donc  plus  d'affinité  (3 1  ) 
avec  les  Alkalis  volatils  qu'avec  les  Alkalis 


volatil  combiné  avec  cette  once  d’acide.  Foyez  les  ohfer^ 
valions  de  Mr,  Geoffroy^  le  cadet  ^  fur  le  fel  ammoniac ,  dam 
le  Recueil  des  Mémoires  de  V Académie  pour  Vannée  1723, 
page  210. 

(28)  Voyez  le  chapitre  de  la  fuie^dans  la  deuxième  partie, 

(29)  La  boufe  efl:  la  fiente  de  vache,  de  chameau ,  &c. 
C30)  C’efl-à-dire  les  parties  étrangères ,  ou  d’une  nature 

différente  à  la  matière. 

C31)  On  entend  par  affinité,  certains  rapports  ou  dif. 
portions  qu’ont  différentes  fubflances  à  s’unir  enfemble; 
l’on  remarque  qu’une  fubftance  s’unit  toujours  conltam-^ 
ment  avec  une  autre  préférablement  à  toutes. 


^xes ,  puifque  V  Alkali  volatil  décompofe  le  Sel 
commun  dans  cette  opération  ? 

Au  contraire ,  tous  les  alkalis  fixes  décom- 
pofent  les  fels  ammoniacaux, en  s’emparant  de 
leurs  acides,  comme  les  alkalis  volatils  dé- 
compofent  les  fels  neutres  qui  ont  une  terre 
abforbante  pour  bafe  ;  mais  dans  l’opération 
du  fel  ammoniac,  l’alkali  volatil  ne  décom¬ 
pofe  point  le  fel  commun  ,puifqu’il  nefe  trou¬ 
ve  pas  dans  la  fuie ,  mais  bien  fon  acide ,  qui 
fut  féparé  de  fon  alkali  par  l’aélion  du  feu 
dans  la  combuftion  de  la  boufe,  &  qui  fe  trou¬ 
ve  fixé  dans  la  matière  fuligineufe;  ainfi l’al¬ 
kali  volatil  ne  décompofe  pas  le  fel  commun 
dans  cette  opération,  mais  il  fe  combine  avec 
facide  de  ce  fel,  qui  fe  développe  de  la  fub- 
ftance  fuligineufe  par  la  même  action  du  feu 
qui  le  forme  lui -même. 

N'y  a- 1 -il  que  les  Alkalis  fixes  quipuijfent 
décompofer  les  Sels  Ammoniacaux  ? 

On  les  décompofe  encore  par  des  acides  qui 
s’emparent  de  falkali  volatil  de  ces  fels  neu- 
trés ,  comme  falkali  fixe  s’empare  de  leurs 
acides,  lorfqu’on  les  décompofe  par  leurs 
moyens. 

Tous  les  Acides  indifféremment  peuvent-ils 
décompofer  ces  Sels ‘l 

Non ,  il  faut  pour  cela  que  f  acide  qu’on 
emploie  ait  plus  d’affinité  avec  les  alkalis  vo¬ 
latils ,  que  facide  qui  entre  dans  la  corapoli-- 
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tiond  un  fel  ammoniacal;  par  éxemple,  Ta- 
cide  nitreux  peut  décompofer  le  fel  ammoniac 
en  s’emparant  de  fon  alkali  volatil,  &  former 
avec  lui  un  fel  ammoniacal  nitreux ,  parce 
que  l’acide  nitreux  a  plus  d’affinité  avec  l’alkali 
volatil ,  que  l’acide  marin.  L’acide  vitriolique 
décompofe  le  fel  ammoniacal  nitreux  en  fe 
combinant  avec  fon  alkali  volatil ,  &  forme 
avec  lui  le  fel  ammoniacal  vitriolique  ,  parce 
que  le  rapport  de  facide  vitriolique  eft  plus 
grand  avec  f  alkali  volatil ,  que  n’efl  l’acide 
nitreux  avec  le  même  alkali. 

Que  devient  l' Alkali  volatil  des  Sels  Ammo- 

«■'VJ 

niacaux ^lorfque  les  Aïkalis fixes  les  décompo- 
fient  ^  en  s'emparant  de  leurs  Acides  ? 

Il  fe  diffipe  entièrement, 

Oue  devient  V  Acide  de  ces  mêmes  Sels^  lorfi- 
qu'il  eft  fiéparé  de  fiabafie  par  un  Acide  qui  le 
décompofe  ? 

Il  s’exhale  en  vapeurs. 

Les  Terres  ahfiorbantes  peuvent  -  elles  aujfi 
décompofer  les  Sels  Ammoniacaux  ? 

Oui  5  car  en  s’emparant  de  leurs  acides , 
l’alkali  volatil  devient  libre  &  fe  diffipe. 

I 

Les  Terres  abforbantes  ont  donc  plus  d’af¬ 
finité  avec  les  Acides  que  les  Alkalis  volatils , 
puifqu  elles  décompofent  les  Sels  Ammoniac  auAl 

Non,  car  non-feulement  les  alkalis  volatils 
décompofent  lesfels  neutres  qui  ont  une  terre 

abforbante 
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riblorbante  pour  bafe  ,  mais  ils  opèrent  cette 
décompofition  fans  le  fecours  du  feu  ,  au  lieu 
que  les  terres  abforbantes  ne  peuvent  dé- 
compofer  les  fels  ammoniacaux  qu’à  l’aide 
de  la  chaleur. 

Se  troiive-Pil  des  Sels  neutres  naturellement 
tout  formé  si 

Oui ,  il  fe  trouve  des  fels  neutres  métalli¬ 
ques  dans  la  terre ,  comme  les  vitriols  ;  il 
s'en  trouve  dans  les  végétaux,  comme  la  plu¬ 
part  des  fels  elTentiels  ;  la  bourache ,  la  laitue , 
la  pariétaire  ,^par  éxempîe  ,  contiennent  un 
falpêtre  ;  la  fonde  ou  kali  contient  un  fel 
marin,  qui  font  tous  de  véritables  fels  neutres. 

^Qtiel  eft  le  caractère  principal  des  Sels  ? 

C’eft  leur  diflblution  dans  feau. 

Quelle  eft  la  caufe phyjtque  de  la  diffolution 
des  Sels  dans  Feau? 

C’eft  leur  divifion  en  particules  fi  petites , 
qu’elles  deviennent  imperceptibles  ;  enforte 
que  dans  cet  état  elles  font  fufpendues  & 
folitaires ,  c’eft-à-dire,  féparées  les  unes  des 
autres  par  les  parties  d’eau  dont  le  mouve¬ 
ment  continuel  empêche  la  précipitation  de 
ces  particules. 

Si  les  Molécules  (^32^  falines  fe  trouvent  fé- 

CsO  On  appelle  Molécules,  toutes  les  petites  malTes 
dont  les  corps  font  compofés. 
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parées  les  unes  des  autres  par  les  parties  d'eau 
dans  la  dijptlution  des  Sels ,  V évaporation  d'une 
partie  de  l'humidité  de  ces  dijfolutions  doit  donc 
donner  lieu  à  la  précipitation  de  ces  Molécules  ; 
car  moins  il  fe  trouvera  d'eau ,  plus  les  parti¬ 
cules  falines  doivent  fe  rapprocher  &  former 
un  corps  ? 

C’eft  aufll  ce  qui  arrive  par  l’évaporation 
jufqu’à  un  certain  point  de  l’humidité  d’u¬ 
ne  eau  chargée  defel;  car  ilfe  trouve  alors 
moins  de  parties  d’eau  interpofées  entre  les 
particules  falines ,  enforte  qu’elles  s’unifient 
en  raifon  de  la  nature  de  leurs  faces  Css}»  en 
gardant  entr’elles  un  ordre  fymmétrique  , 
formant  des  corps  réguliers  &  différemment 
Gryftaux.  figurés ,  fuivaiit  la  nature  de  chaque  fel  j  c’eft 
ce  que  nous  appelions  Cryftaux. 

Si  le  mouvement  des  parties  de  l'eau  ejî  la 
caufe  de  la  fufpenfwn  des  particules  falines  dans 
ce  liquide ,  la  cejjion  du  mouvement fer  oit  donc 
précipiter  le  Sel  9 

Oui ,  &  s’il  étoit  poffibîe  d’ôter  le  mouve¬ 
ment  naturel  des  parties  de  feau  fans  qu’elle 
prenne  de  la  folidité  ,  le  fel  qu’elle  tiendroit 
en  diffolution  fe  précipiteroit  totalement; 
ainfi  plus  le  mouvement  de  fes  parties  eft 
violent ,  plus  auffi  elle  peut  fufpendre  de 
particules  falines  ;l’eau  bouillante ,  par  éxem- 


(33)  Stahl  &  Beccher, 
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pie,  a  fes  parties  plus  agitées  que  celles  - 
de  l’eau  froide  ,  &  c’eft  par  cette  raifoh 
qu’elle  diflbut  plus  promptement  &  une  plus 
grande  quantité  de  fel. 

CHAPITRE  VIII. 

Des  Minéraux. 

Ue  font  les  Minéraux  ? 

Les  Minéraux  font  des  corps  inanimés 
produits  dans  le  fein  de  la  terre ,  qui  n’ont 
point  d’organe ,  qui  ne  végètent  point,  qui- 
fubfiftent  d’eux-mêmes  tels  qu’ils  font  créés , 
qui  ne  font  pas  fufceptibles  de  putréfaélion  , 
qui  ne  fouffrént  aucune  perte  qui  demande 
d’être  réparée  par  un  fuc  nourricier  ,  comme 
les  animaux  &  les  végétaux ,  &  dont  les 
parties  telles  divifées  qu’elles  foient  ,  font 
femblables  les  unes  aux  autres. 

Vous  dites  que  les  Minéraux  ne  végètent 
point  ^cependant  leursvolumes  augmmtent  dans 
la  terre ,  ils  végètent  par  conféoiuent  ?  ;■ 

Il  eft  vrai  que  les  Minéraux,  augmentent 
en  volume  dans  la  terre ,  mais  cette  aug¬ 
mentation  ne  le  fait'  pas  par  végétation ,  mai^ 
bien  par  la  juxtapofltiori  d’autres  portions  du 
même  minéral  qui  fe  forme  de  nouveau, 

&  jamais  par  l’entrernife  d’un  fuc  étranger 
qui  circule  &  en  développe  les  parties ,  cora-.‘ 


/ 
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me  il  arrive  dans  les  animaux  &  les  végé¬ 
taux. 

Comment  fe  forment  donc  les  Minéraux  dans 
les  entrailles  de  la  terre  ? 

Par  ^la  combinaifon  de  certaine  matière 
avec  d  autre  ;  par  éxemple  ,  la  formacion  du 
plomb  eft  due  à  la  combinaifon  parfaite  du 
phlogiftique  avec  une  terre  vitrifiable;  celle 
du  fouffre  eft  due  à  la  combinaifon  parfaite 
du  phlogiftique  avec  facide  vitriolique  con¬ 
centré  ;  I  union  parfaite  de  l’acide  vitrioli¬ 
que  avec  1  huile  pétrole  forme  les  bitumes, 
&c. 


CHAPITRE  IX. 
Des  Métaux. 

^  Ue  font  les  Métaux  ? 


Les  métaux  font  des  minéraux  diiftiles , 
malléables  5  fufibles  au  feu  ,  formés  dans  les 
entrailles  de  la  terre  par  la  combinaifon  du 
phlogiftique  ^  avec  une  terre  qui  eft  propre 
àï  chacun  des  métaux  en  particulier.  ' 

^  Le  Sel  n  entre  donc  point  dans  la  compofttion 
Naturelle  des  Métaux? ^ 

Non ,  ni  les  métaux,  ni  les  demi-métaux, 
ni  plufieurs  efpèces  de  pierres  ne  contiennent 
aucun  fel.  ■ 
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Combien  y  a-t-il  de  Métaux  ? 

Il  y  en  a  fix  ,  fçavoir  : 

L’Or,  appellé  par  les  Chymiftes  ^  Soleil, 

L’Argent,  .  . . Lune. 

Le  Fer, . - . Mars.  ^ 

Le  Cuivre,  - - Vénus. 

Le  Plomb  , . --  -  Saturne. 

L’Etain  ,  -  - - Jupiter. 

Comment divife-t-on  les  Métaux? 

On  les  divife  en  altérables  &  inaltérables, 
Quels  font  les  Métaux  inaltérables? 

L’or  &  l’argent. 

Pourquoi  les  appelle-t-on  inaltérables  ? 

Parce  qu’ilsneperdentpasleur  phlogiflique 
par  l’aftion  lapins  violente  du  feu,&  confer- 
vent  par  conféquent  leur  forme  métallique. 

Qiiels  font  les  Métaux  altérables:^. 

Ce  fontle  fer,  le  cuivre,  le  plomb  &  l’étain. 

.  Pourquoi  les  appelle -t-on  altérables  ? 

Parce  qu’ils  perdent  leur  phlogiftique.par 
l’action  du  feu  ,  &  par  conféquent  ils  perdent 
leur  forme  métallique. 

Pourquoi  les  Métaux  altérables  per  dent -ils 
leur  Phlogiflique ,  &  non  les  inaltérables  ? 

Parce  qu’il  ne  leur  efi:  pas  lî  fortement  atta* 
ché  qu’à  l’or  a  l’argent. 

'Pourquoi  la  perte  du  Phlogiflique  fait -il 
perdre  leur  forme  métallique  ? 


Amaîga- 
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Parce  que  le  phlogiftique  efl  eflentielle- 
ment  néceflaire  à  leur  compofition  naturelle. 

Comment  divife-t-on  les  Métaux  oit  érables? 

On  les  Hivife  en  mol ,  comme  le  plomb,  l’é^ 
tain  ;  &  en  dur ,  comme  le  fer  &  le  cuivre. 

Quel  ejl  le  plus  parfait  de  tous  les  Métaux  ? 

Les  métaux  ne  font  pas  plus  parfaits  cha¬ 
cun  dans  leur  efpèce ,  que  les  autres  matières 
minérales  le  font  chacune  dans  la  leur;  enforte 
que  les  propriétés  particulières  de  l’un  ,  fe- 
roient  des  imperfeéîions ,  fi  elles  fe  rencon- 
troient  dans  un  autre  deftiné  à  d’autres  ufages, 
pour  lefquels  d’autres  propriétés  leur  font 
nécefiaires. 

Fous  avez  dit  que  les  Métaux  font  malléa¬ 
bles,  ils  ne  peuvent  donc  pas  être  réduits  en 
poudre ,  puifqu'ils  s'étendent  fous  le  marteau  ? 

On  peut  les  réduire  en  poudre  par  d’autres 
moyens,  foit  par  la  calcination  firaple  quiles 
prive  de  leur  phlogiftique  ,  comme  le  plomb 
&  l’étain  ,  foit  par  faddition  de  quelque  ma¬ 
tière  qui  puifle  f  en  dépouiller  également , 
comme  les  acides  minéraux,  foit  par  lefecours 
de  l’Amalgame. 

Qu  ef  -  ce  qü amalgamer  un  Métal? 

■  C’eft  combiner  le  mercure  avec  lui ,  foit 
par  la  feule  trituration ,  foit  par  la  fufion. 

Le  Métal  fe  trouve  donc  en  poudre  par  l'u- 
nion  du  Mercure  avec  lui? 
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Non ,  au  contraire ,  il  fe  trouve  dans  une 
confiftence  molle  &  même  fluide ,  fuivant  la 
proportion  de  mercure  qu’on  a  employé  dans 
cette  opération. 

Pourquoi  dites-vous  donc  quon  peut  les  ré¬ 
duire  en  poudre  par  le  moyen  de  P  Amalgame? 

Parce  qu’en  mettant  cet  amalgame  dans  un 
creufet(^i},  à  un  degré  de  feufuffifant  pour 
faire  évaporer  le  mercure  qui  efl;  volatil ,  le 
métal  relie  en  poudre  dans  le  creufet. 

Pourquoi  fait -on  les  Amalgames? 

Pour  rendre  les  métaux  propres  à  étendre 
fur  quelque  ouvrage,  ou  pour  les  réduire  en 
poudre. 

Le  Métal  a  donc  perdu  fa  forme  métallique 
étant  ainfi  réduit  en  poudre  ? 

Non ,  puifqu’il  n’a  pas  perdu  fon  phlogi- 
flique ,  il  fuffit  de  le  faire  fondre  pour  lui  faire 
reprendre  fa  malléabilité. 

Tous  les  Métaux  peuvent-ils  s' amalgamer? 

Non  ,  le  fer  efl:  le  feul  de  tous  les  métaux 
qui  ne  s’amalgame  point ,  c’eft-à-dire ,  qui  ne 
s’unit  point  au  mercure. 

N'y  a-t-il  que  le  Mercure  quipuîffe  dïjfou- 
dre  les  Métaux  ? 

Les  métaux  &  les  autres  fubltances  métal. 

(i)  Un  creufet  eft  un  vafe  de  terre  un  peu  profond,  & 
capable  de  réfifter  à  la  violence  du  feu  ;  il  ferr  pour  la  fuüon 
des  métau:^  &  les  vitrifications. 
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Jiques  peuvent  fe  diflbudre  dans  des  liqueurs 
acides ,  mais  non  indifféremment,  c’eft-à-dire, 
que  toute  fubftance  métallique  né  peut  pas 
s’unir  avec  un  acide  quelconque  ;  par  éxem- 
ple ,  l’acide  nitreux  diffodt  l’argent ,  &  ne  peut 
diffbudre  l’or  ;  l’eau  régale  dilTout  l’or,  &ne 
peut  diffoudre  l’argent ,  &c. 

entendez  -  vous  par  dijfoluîion  ? 

J’entends  l’imion  ou  la  combinaifon  d’une 
fubftance  métallique  avec  l’acide  d’une  li¬ 
queur  ;  &  lorfque  cette  fubftance  eft  unie  par¬ 
faitement  &  eft  invifiblement  fafpendue  avec 
l’acide  dans  la  liqueur ,  on  dit  quelle  eft  dif* 
foute  par  cet  acide. 

Que  ré  fuit  e-t  Al  delà  combinaifon  ou  V  union 
parfaite  d'une  Suhflance  métallique  avec  un 
Acide  ? 

Il  en  réfulte  une  efpèce  de  fel  qu’on  ap¬ 
pelle  fel  métallique,  qui  a  la  propriété  de  fe 
cryftallifer  &  fe  diflbudre  dans  l’eau. 

or  entendez-vous  parSubfîance  métallique? 

J’entends  les  métaux  &  les  demi-métaux^ 

.  Que  font  les  Demi- Métauxl 

Ce  font  des fub fiances  qui  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  les  métaux ,  qui  ne  font  pas  mal¬ 
léables,  mais  fragiles  ou  fluides ,  comme  l’an¬ 
timoine  ,  le  mercure,  &c." 

Les  Suhftances  métalliques  diiïbutes  par  les 

Acides 


Actdés  qui  leur  font  propres ,  peuvetit-elles  fe 
f épurer  de  leurs  Dijfohants? 

Oui ,  par  un  alkali ,  une  terre  abforbante, 
QU  une  fubftance  métallique  qui  a  plus  d’affi^ 
nité  avec  l’acide  qui  a  dilïbut  la  matière ,  que 
cette  matière  dilToute  n’en  a  avec  l’acide  de 
fon  dilTolvant  ;  qu’on  préfente ,  par  éxemple , 
Un  alkali  à  la  diflblution  d’une  fubftance  mé¬ 
tallique  ,  l’acide  du  dilTolvant  abandonnera 
la  fubftance  métallique  ,  pour  fe  combiner 
avec  falkali ,  &  former  avec  lui  un  fel  neutre, 
&  la  fubftance  métallique  précipitée  fe  nom* 

,  me  Magifter. 

Ces  Précipités  ou  Magijîers ,  ont  -  ils  perdu 
leur  forme  métallique  ? 

Oui ,  puifqu’ils  ont  perdu  leur  phlogillique 
par  cette  diffolution ,  c’ell  pourquoi  on  les 
appelle  chaux  ;  j’en  excepte  cependant  l’or  & 
l’argent,  qui  ne  le  perdent  pas,  ce  quia  donné 
lieu  à  plufieurs  Chymiftes  de  les  nommer 
I  Métaux  pat  fait  s. 

'  Peut  -  on  rendre  la  forme  métallique  à  ces 
1  Magifter  s  ? 

Oui ,  en  leur  ajoutant  du  phlogillique. 

Qtiel  eft  le  plus  pefant  de  tous  les  Métaux'i 

C’ell  for. 

Quelle  eft  la  pefanteur  fpécifique  de  t Or  à 
t  égard  de  celle  de  d  Argent  ? 

La  pefanteur  de  f  argent  eft  à  celle  de  l’or 

I  £ 


Magifter* 
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à  peu  près  dans  le  rapport  de  1 1  à  19  ;  c  eft-à- 
dire  que  de  deux  volumes  égaux ,  l’im  d’or& 
l’autre  d’argent ,  celui  d’or  fait  équilibre  avec 
19  des  poids  dont  il  n’en  faut  que  11  pour 
faire  équilibre  avec  celui  d’argent. 

Quel  e(i  k  Métal  le  plus  malléable  ? 

C’en  l’or.  - 

Ün  cylindre  d’argent  de  45  marcs  &  de 
22  pouces  de  long ,  couvert  d’une  once  de 
feuille  d’or,  palfé  à  la  filière  (2) ,  lui  fait  ac¬ 
quérir  la  longueur  de  120  lieues,  &  l’or  n’a¬ 
bandonne  jamais  l’argent  :  on  peut  voir 
combien  l’once  d’or  qui  couvroit  le  cylindre 
d’argent,  doit  devenir  mince  pour  fuivre 
toujours  l’argent  pendant  un  chemin  d’une 
pareille  longueur;  Mr.  de  Raumur,  trouve 
par  le  calcul,  qu’il  faut  que  l’épailfeur  de 

l’or  fur  ce  fil  ne  foit  que  de  -^.^000  ligne , 

petitelfe  fi  énorme ,  qu’elle  échappe  à  l’ima¬ 
gination. 


(2)  C’efl  une  plaque  de  fer  percée  de  plufieurs  trous 
de  différente  grandeur,  par  où  l’on  tire  &  on  fait  paffer 
de  l’Or  ,  de  l’argent,  du  fer,  du  cuivre,  pour  les  réduire 
en  fils  fi  menus  qu’on  veut.  Tels  font  les  fils  d’or,  d’argent, 
ie  fil  d’archal  &  les  cordes  d’épinette. 
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CHAPITRE  X.  r 
De  i’Or, 

U' eft  -  ce  que  T  Or  "i 

C’efi:  un  métal  inaltérable ,  le  plus  beaUs 
le  plus  pefant  &  le  plus  malléable  de  tous 
les  métaux;  c’eft  pourquoi  on  lui  donne  le 
prérnier  rang  parmi  les  métaux. 

Vous  dites  que  VOr  ejl  un  Mètcil  inaltérable , 
cependant  Mr.  Humberg  (i}  a  fait  fumer 
ce  Métal  ^  &  en  a  fait  vitrifier  une  partie  en 
r  expo fant  au  foyer  dé  un  miroir  ardent;  or 
cette  vitrification  ne  fe  peut  faire  que  ce  Métal 
ne  perde  de  fon  phlogiftique  ^  donc  F  Or  eft  un 
Métal  altérablPi 

Il  eft  vrai  que  dans  l’expérience  de  Mr. 
Humberg,  une  partie  de  l’or  s’eft  élevée  en 
fumée  par  la  violence  du  feu  folaire,  mais 
cette  diffipation  ne  prouve  pas  fa  décompo- 
fition  5  puifque  ces  vapeurs  ramalTées,  fe  font 
trouvées  être  de  véritable  or,  qui  n’avoit 
fouffert  aucune  altération  ,&  n’avoit  pas  par 
conféquent  changé  de  nature. 

Cependant  cette  portion  d"Or  vitrifiée  dans 
cette  expérience ,  prouve  ajfez  quune  portion 
d"  Or  s" eft  décompofée  par  la  diffipation  dd une 
portion  de  fon  phlogiftique;  car  aucun  métal 

— .■■■i.i  ■  I,  I  .11.  .  I  ;  I  I  III  iHII.II  I  Ii;in.r7l 

(i)  Fameux  Chymifte. 

F  3 


C  44  ) 

tjepeuî  Je  vitrifier,  qiiilnaitperduunegrâfi’- 
de  partie  de  ce  principe  fulfureux  ? 

Cette  expérience  le  prouve  nullement  .* 
les  parties  hétérogènes  que  l’or  contient  (car 
il  eft  prefque  irapoffible  de  l’avoir  abfolument 
pur  ')  peuvent  avoir  fourni  la  matière  de  cette 
vitrification,  la  réduftion  totale  de  la  malfe 
en  verre  eut  été  une  preuve  décifive  ;  d’ail¬ 
leurs  la  même  expérience  répétée  pîufieurs 
fois  par  d^  habiles  Artifles  n’a  pas  produit  le 
même  phénomène. 

_  L'Or  ne  peut  donc  pas  perdre  fa  mallé abP 
Vite ,  puifq^u  on  ne  peut  lui  enlever  fon  phlo^ 
giftique  ? 

Il  peut  perdre  fa  malléabilité ,  car  quoh 
qu’il  foit  le  plus  malléable  &  le  plus  duèlile 
de  tous  les  métaux ,  c’eit  auffi  celui  qui  perd 
le  plus  facilement  fa  duélilité;  le  contaft 
feul  de  la  vapeur  du  charbon ,  peut  le  lui 
enlever,  pourvu  que  ce  métal  foit  enfufion. 

EJî  -ce  le  feul  mopenque  Von  connoijfe  pour 
enlever  la  tnalléahihté  de  V  Or ,  que  de  lui  faire 
éprouver  ce  contaB  ? 

La  malléabilité  de  tous  les  métaux  en  gé¬ 
néral  diminue  encore  coniidérablement,  lorf- 
qu’etant  rougi  au  feu,  on  les  expofeàl’air 
froid ,  ou  qu’on  les  plonge  dans  l’eau. 

Peut -on  enfuite  leur  rendre  leur  prémière 
ductUité  ?  ,  -  ■ 
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Oui ,  en  les  faifant  rougir  long  -  temps  au 
feu ,  &  les  laiffant  enfuite  refroidir  très-len¬ 
tement  ,  &  répétant  plufieurs  fois  cette  ma¬ 
nœuvre. 

Quel  ejl  le  DijJ'olvant  de  V  Or 

C’ell  l’eau  régale  ,  qui  eft  un  mélange  de 
l’acide  nitreux  &  de  l’acide  marin. 

U  Acide  marin  ou  V  Acide  nitreux  feul  ne 
peut  donc  pas  le  dijfoudre  ? 

Non ,  aucun  acide  pur  ne  peut  parvenir 
à  fa  dilTolution. 

Cependant  le  Sel  Ammoniac  dijjous  dans 
r  Acide  nitreux  fait  une  Eau  régale  ;  or  le  Sel 
Ammoniac  fi  eft  point  un  Acide  ^  donc  l'Acide 
nitreux feul  peut  dijfoudre  rOr‘1 

Cette  eau  régale  contient  également  l’a¬ 
cide  nitreux  &  l’acide  marin,  &  voici  comme 
je  le  prouve  :  il  faut  fçavoir  d’abord  que  le 
fel  ammoniac  eft  un  fel  neutre  compofé  de 
l’acide  marin  combiné  avec  un  alkali  volatil, 
&  que  l’acide  nitreux  a  plus  d’affinité  avec 
cet  alkali  volatil  que  l’acide  marin;  or ,  quand 
pn  fait  la  dilTolution  du  fel  ammoniac  dans 
l’efprit  de  nitre  ,  l’acide  nitreux  faifit  l’alkali 
volatil  &  en  chafle  l’acide  marin  qui  y  étoit 
fixé  ,  &  qui ,  devenu  libre ,  fe  mêle  &  le  con¬ 
fond  avec  l’acide  nitreux  furabondant,  &  for¬ 
me  avec  lui  une  eau  régale;  cette  preuve 
eft  fi  vraie ,  que  fi  l’on  n’emploie  que  ce  qu’il 
faut  d’efprit  de  niçre  pour  décompofer  le  fel 
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ammoniac  5  il  ne  fe  fait  point  d’eau  regaîe. 

Pourquoi  le  mélange  d' -Acide  nitreux  &. 
d' Acide  marin ,  ejî  -  il  appellé  Eau  régale  ? 

Parce  que  c’eft  le  feul  acide  qui  peut  dif- 
foudre  l’or ,  qu’on  appelle  Roi  ^es  métaux. 

Quel  ejî  rOr  le  plus  pur  1 

C’elt  l’or  à  24  carats.  ' 

Qti  entendez-vous  par  un  Carat  d’Or? 

J’entends  la  vingt- quatrième  partie  d’une 
quantité  d’or; par  éxemple,  un  fcrupule(^2) 
ell  un  carat  à  l’égard  d’une  once  d’or  ;  car 
le  fcrupule  fait  la  vingt -quatrième  partie  d’u¬ 
ne  once  :  ainfi  fi  l’or  dans  fa  purification  ne 
diminue  point,  c’effc  de  l’or  à  vingt- quatre 
carats;  s’il  diminue  d’un  fcrupule,  c’eft  de  l’or 
à  vingt- trois  carats  ;  car  il  contient  un  carat 
de  métal  étranger;  s’il  diminue  de  deux  fcru- 
pules ,  c’eft  à  vingt-deux  carats ,  &c. 

P 

(2)  Un  fcrupule  efl  un  poids  pefanc  24  grains. 


CHAPITRE  XI. 

De  l’Argent. 

U' ejî  -  ce  que  F  Argent  ? 

C’eft  un  métal  inaltérable ,  blanc  ,  moins 
duélile  &  moins  pefant  que  l’or ,  c’eft  pour¬ 
quoi  on  lui  donne  le  fecorid  rang  parmi  les 
métaux, 
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Si  r  Argent  ejî  moins  pefant  &  moins  maU 
îèable  que  r  Or  ^  il  efi  donc  moins  dur '‘1 

Au  contraire,  l’argent  eft  plus  dur  que  l’or, 
&  c’eft  ce  qui  le  rend  plus  fonore. 

S" il  efl plus  dur  que  VOr^  il  doit  donc  entrer 
plus  difficilement  en  fufîon ,  &  le  contraire  ar¬ 
rive;  car  r  Or  eft  plus  difficile  à  fondre  que  d  Ar¬ 
gent! 

Il  eft  vrai ,  mais  l’argent  ell  plus  facile  h  fon¬ 
dre  que  l’or,  parce  qu’il  entre  un  peu  plus  de 
phlogiftique  dans  fa  compofition. 

Quel  eft  le  Diffolvant  de  V  Argent  ? 

Son  véritable  diffolvant  eft  l’acide  nitreux, 

Qiie  réfulte-t-îl de  cette  Diffolution! 

L’acide  nitreux  fe  combine  avec  l’argent , 
&  forme  un  fel  métallique  qui, étant  cryftal- 
lifé ,  eft  appellé  Cryftaux  de  Lune^  qui  eft  un 
des  plus  violent  corrofif  (^i}. 

(i)  Parlemot  corrofif  proprement  dit,  on  entend  touc 
fel  ou  menUrue  capable  de  contraéler  rapidement  une  union 
avec  des  corps  d’un  tifTu  dur  &  ferré,  &  de  furmoncerpar 
conféquent  par  leur  affinité,  l’adhéfion  aggravante  des  par¬ 
ties  intégrantes  des  m.êmes  corps. 

On  appelle  parties  intégrantes ,  les  parties  qui  entrent 
dans  la  compofition  d’un  tout;  elles  diffèrent  des  parties 
effentielles,  en  ce  que  les  parties  elTentielles  font  abfolu- 
ment  néceffaires  à  la  compofition  du  tout,  enforte  qu’on 
ne  peut  en  ôter  une,  fans  que  le  tout  change  de  nature; 
au  lieu  que  les  parties  intégrantes  ne  font  néceffaires  que 
pour  la  totalité  ;  mais  l’on  confond  fouvent  en  Chymie  le 
mot  de  corrofif  avec  celui  decauftique,  par  lequel  on  en¬ 
tend  tout  fel  ou  menflrue  qui  ronge  &  mange  les  chairs. 


Cryftaux 
de  Lune, 
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Peut -on  décompofer  ce  Sel  pour  en  fêparer 
t  Argent  ?  , 

Oui  5  par  le  moyen  d’un  alkalifîxe  ou  une 
terre  abforbante  ;  car  l’acide,  du  diffblvant 
ayant  plus  d’affinité  avec  l’alkalifixe  ou  avec 
la  terre  abforbante  qu’avec  l’argent  ,  il  fe 
combine  avec  l’une  de  ces  matières  qu’on  lui 
préfente  ,  forme  un  fel  neutre  avec  elle  ,  & 
le  métal  abandonné  fe  précipite  parfonpro- 

cbaiix  poids  ;  ce  précipité  efl  appellé  Chaux 
d’Argent.  d"  Argent. 

Ce  Métal  ainjt  précipité  a  donc  perdu  fon 
phlogijîique  ^  &  par  conféquenî  fa  forme  métal¬ 
lique  .^puifqiü  il  ef  réduit  en  Chaux  par  V  Acide 
nitreux;  c  eji  donc  un  Métal  altérable  ^ 

Ce  métal  n’a  pas  perdu  fon  plogiflique  par 
cette  diffolution ,  puifque  lafimplefufionpeut 
lui  rendre  fa  malléabilité* 

Pourquoi  avez-vous  dit  que  V  Acide  nitreux 
’étoit  le  véritable  Dijfolvant  de  V  Argent  ;  il  y  a 
donc  d'autres  Acides  qui  peuvent  aujfi  le 
dijfoudre? 

J’ai  dit  que  l’acide  nitreux  étoit  fon  véri¬ 
table  diflblvant ,  parce  que  l’acide  vitriolique 
qui  le  difîbut  auffi  ,  ne  peut  s’unir  à  ce  métal 
qui  ne  foit  concentré ,  &  n’en  peut  diffoudrei 
J  que  la  moitié  de  fon  poids  ,  encore  la  diffo^ 
lution  ne  fe  fait-elle  qu’à  l’aide  d’un  degré  de 
chaleur  alTez  confidérable  ;  l’acide  nitreux 
au  contraire  n’a  befoin  d’aucun  fecours  ^  & 

s’il 
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s’il  efi  un  peu  concentré ,  il  diffout  fon  poids 
égal  avec  promptitude. 

Ny  a-t-il  que  ces  deux  Acides  qui  peuvent 
dijfoudre  ce  Métall 

Non,  les  autres  acides  ne  pourroient  pro¬ 
duire  cet  effet. 

Cependant  P  expérience  prouve  le  contraire 
car  ft  l'on  ajoute  l'Efprit  de  Sel  à  une  dijfolu- 
tion  d' Argent  dans V Acide  nitreux Argent 
abandonne  fubiîementr  Acide  de  fon  dijfolvant 
pour  s'unir  à  V  Acide  marin ,  avec  lequel  ce 
Métal  fe  précipite;  donc  l'Acide  marin  ejî  aujjt 
un  de  fes  dijfolvants,  &  un  dijfolvant  même  plus 
puijfant  que  l' Acide  nitreux,  puifque  le  Métal 
abandonne  ce  dernier  pour  s'unir  au  prémier  ? 

Non,  car  quoique  l’argent  abandonne  l’a¬ 
cide  nitreux  pour  s’unir  à  l’acide  marin ,  avec 
lequel  il  a  plus  d’affinité  ,  cette  combinaifon 
d’argent  &  d’acide  marin  eft  prefque  indifTo- 
luble  dans  l’eau ,  car  elle  trouble  la  liqueur 
&  fe  précipite  ;  or  li  cet  acide  étoit  plus  puif- 
fant  que  l’acide  ùitreux ,  le  fel  métallique  qui 
réfulteroit  de  fa  combinaifon  avec  fargent 
feroit  diffoluble  dans  l’eau  ,  comme  lé  font 
les  cryftaux  de  lune. 

L'Acide  vitfiolique  a  donc  autant  d'ajfnitè 
avec  r Argent  que  l'Acide  nitreux ,  puifqu'U 
lé  dijfout  parfaitement  aujf  ? 

Quoique  l’acide  nitreux  le  diffolve  plus 

G 


Lune 

cornée. 
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promptement ,  l’acide  vitriolique  néanmoins 
a  plus  d’ affinité  avec  lui  que  l’acide  nitreux , 
car  il  s’unit  à  l’argent  dilfous  dans  l’efprit  de 
nitre  &  le  précipite  avec  lui ,  comme  fait  l’a¬ 
cide  marin  ;  &  fi  l’on  ajoute  de  l’eau  à  la  dif- 
folution ,  ce  précipité  s’y  diffout ,  parce  qu’il 
trouve  un  plus  grand  efpace  dans  la  liqueur 
pour  s’étendre  :  cette  expérience  prouve  que 
l’acide  nitreux  a  moins  de  rapport  avec  l’ar¬ 
gent  que  l’acide  vitriolique. 

Si  au.  lieu  d' Acide  marin  on  ajouîoît  le  Sel 
marin  à  la  dijfoluîion  d' Argent  par  V Acide 
nitreux ,  que  réfulteroit-il  de  ce  mélange  ? 

Il  enréfulteroit  un  précipité,  comme  quand 
on  ajoute  l’acide  marin  ;  car  par  ce  mélange 
il  arrive  une  double  décompolition  ,  par  le 
moyen  d’une  double  affinité  :  envoicilacaufe; 
l’acide  nitreux  ayant  plus  de  rapport  avec 
la  bafe  du  fel  marin  que  fon  propre  acide , 
il  s’y  unit,  dégage  &  chalTe  ce  même  acide, 
qui  devenu  libre ,  s’unit  à  l’argent  &  fe  pré¬ 
cipitent  enfemble ,  &  ce  précipité  mis  en  fu- 
fion  (^ce  qui  fe  fait  très-facilementj)  fe  change 
en  un  corps  tranfparant  &  fléxible ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Lune  cornée. 

Si  l'Argent  précipité  par  le  moyen  du  Sel 
marin  donne  une  matière  propre  à  former  une 
Lune  cornée ,  l'Argent  précipité  par  l'Acide 
marin.,  doit  donc  en  donner  auffi  une  propre 
à  former  une  pareille  opération ,  puifque  ces 
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deux  précipités  font  également  V union  de  VA- 
eide  marin  avec  P  Argent? 

Oui ,  ils  produiront  un  même  corps. 

Cette  Lune  cornée  peut-elle  être  décompofée , 
c'ef-à-dire ,  peut-on  féparer  P  Acide  qui  ejî  uni 
à  P  Argent  pour  rendre  la  prémière  forme  à 
ce  Métal^i 

Oui ,  par  le  moyen  d’une  terre  abforbante 
ou  d’un  alkali  fixe  ;  car  pour  lors  l’acide  marin 
abandonnera  l’argent  pour  fe  combiner  avec 
la  terre  abforbante  ou  l’ alkali  fixe ,  avec  lef- 
quels  il  a  plus  de  rapport  qu’avec  l’argent,  & 
la  fimple  fufion  de  l’argent  abandonné  de 
l’acide  de  fon  diflTolvant  fuffit  pour  lui  rendre 
fa  forme  métallique. 

iV’j  a-t-il  que  les  Acides  qui  peuvent  s'unir 
à  P  Argent  ? 

L’or ,  le  plomb  &  le  cuivre  s’y  unifient  par¬ 
faitement  ,  le  foufre  s’y  joint  même  aifément 
&  facilite  fa  fufion  ,  quand  même  l’argent  ne 
feroit  que  rouge  dans  le  creufet. 

Que  réfulte-t-il de  l'union  de  l'Argent  avee 
le  Soufre  ?  . 

Il  en  réfulte  une  malTe  qui  peut  fe  couper, 
&  qui  efl:  demi -malléable. 

Peut-on  féparer  l'Argent  du  Soufre  avec 
lequel  il  eft  uni  dans  cette  majfe  ? 

Oui,  la  feule  fufio n long-temps  continuée 

G  2 


donne  lieu  à  la  dilîipation  du  foufre ,  qui  laifle 
l’argent  pur  au  fond  du  ereufet. 

L'Argent  mêlé  avec  l'Or,  peut  -  il  en  être 
féparé^. 

Oui,  par  la  voie  humide ,  &  non  par  la  voie 
feche. 

^'entendez -vous par  la  voie  fèche  êp  la 
voie  humide  ? 

Par  la  voie  fèehe ,  j’entends  les  opérations 
qui  fe  font  par  la  fufion  :  &  par  la  voie  humi^ 
de  5  les  dilTolvants  acides  ;  leur  réparation  par 
la  voie  des  diflblvants ,  eft  le  feul  moyen  que 
nous  ayons  trouvé  jufqu’à  préfent  pour  répa¬ 
rer  ces  deux  métaux ,  &  ce  par  le  moyen  des 
af^ites  ;  car  1  eau  regale  dans  cette  opération 
dinoutror,  &  ne  peut  diffoudre  l’argent;  l’ef- 
prit  de  nitre  au  contraire  attaque  l’argent,  & 
■ne  peut  attaquer  l’or  ;  or  fi  on  emploie  l’eau 
regale  pour  féparer  ces  métaux ,  ce  diflblyant 
dilToudra  1  or ,  &  1  argent  qui  lui  étoit  uni  fe 
précipitera  ;  fi  on  emploie  Tefprit  de  nitre,  il 
,difîbudra  1  argent ,  &  l’or  fe  précipitera  :  ce 
moyen  de  feparer  l’or  d’avec  l’argent ,  effc 
n^paït.  appellé  Départ. 

j  Le (^u cl  de  ces  Dtjjhlvautsdoit-Qu  préférer 
pour  le  Départ  ?  ^  ’ 

f 

On  doit  préférer  l’efprit  de  nitre,  fila  quan¬ 
tité  d’argent  eft  plus  confldérable  dans  le  mé¬ 
lange  que  celle  de  l’or;  &  l’eau  régale,  fl  la 
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quantité  de  l’or  eft  plus  grande  que  celle  de 
l’argent. 

Maïs  fî  TOr  &  l'Argent  ètoîent  à  partie 
■égale,  lequel  des  deux  Dijfolvants  devrait -on 
mettre  en  œuvre  ? 

Pour  lors  on  ne  peut  pas  faire  le  départ  par 
le  moyen  de  l’acide  nitreux  ;  car  il  faut ,  pour 
que  l’efprit  de  nitre  dilfolve  l’argent^a}? 
ce  métal  foit  au  triple  de  l’or. 

Ceft  donc  l'Or  qui  empêche  la  dijjblutîon 
de  l'Argent  dans  cette  opération  ? 

Il  eft  probable  que  la  quantité  d’or  couvre 
les  parties  de  l’argent ,  &  les  défend  contre 
l’aélion  de  facide. 

Quel  moyen  doit  -  on  donc  employer  pour  le 
Départ ,  quand  l'Or  eft  en  plus  grande  quan¬ 
tité  que  l'Argent  dans  le  mélange  ? 

Il  faut  employer  l’eau  régale. 

Fous  ne  parlez  pas  de  l'Eau  -  forte  ;  les 
Orfèvres  l'emploient  cependant  pour  faire  le 
Départ  ? 

L’eau-forte  ne  diffère  de  l’efprit  de  nitre, 
qu’en  ce  qu’il  contient  plus  de  phlegme;  hors 
cela ,  c’eft  le  même  acide,  comme  je  le  prou¬ 
verai  plus  tard. 

Quand  on  fait  le  Départ ,  il  ny  a  qu'un  des 


(2)  Il  faut  entendre  l’argent  du  mélange. 
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deux  Métaux  inaltérables  qui  fe  dîjjout,  (Jelon 
le  dijfolvant  qu  on  lui  prête  )  Vautre  fe  préci¬ 
pite;  quel  procédé  doit -on  employer  pour  fépa- 
rer  aujjî  le  Métal  dijjous  ? 

Un  alkali  fixe  ou  une  terre  abforbante  ; 
l’acide  pour  lors  abandonne  le  métal  düTous 
pour  fe  combiner  avec  l’alkali  ou  la  terre 
abforbante ,  &  former  un  fel  neutre  avec  lui, 
&  le  métal  abandonné  fe  précipite  par  fon 
propre  poids  ;  on  peut  encore  employer  un 
métal  avec  lequel  l’acide  nitreux  a  plus  d’affi¬ 
nité  qu’avec  celui  qu’il  avoit  diffous  C  3  }  ? 
l’acide  délaiffe  par  ce  procédé  le  métal  qu’il 
tenoit  en  diflblution  pour  diffoudre  le  nou¬ 
veau  qu’on  lui  préfente. 

Peut-on  ôter  la  Malléabilité  de  V Argent! 

Le  contaél  immédiat  de  la  vapeur  du  char¬ 
bon  ardent ,  c’eft-à-dire ,  le  phlogillique ,  lorfr 
que  l’argent  eft  en  fufion ,  peut  lui  enlever 
comme  à  for;  le  foufre (^comme  nous  l’avons 
déjà  dit)  lui  en  enlève  auffi  une  grande  par¬ 
tie  ;  mais  en  ajoutant  un  peu  de  nitre  au  métal 
en  fufion  ,  on  lui  rend  tout  -  à  fait  fa  du- 
élilité. 


3  )  Les  métaux  qui  ont  plus  d’affinité  que  l’argent  avec 
l’acide  nitreux ,  font  le  fer ,  le  cuivre ,  le  plomb  &  le  mer-<( 
cure;  le  fer  eft  celui  de  tous  les  métaux  qui  a  le  plus  d’affi¬ 
nité  avec  cet  acide;  le  cuivre  en  a  pffis  que  le  plomb;  le 
plomb,  plus  que  le  mercure;  &  le  mercure,  plus  que  l’ar¬ 
gent  :  il  fuit  delà,  que  ces  quatre  prémières  fubftancos 
métalliques  peuvent  faire  précipiter  l’argent. 
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Comment  le  Niîre  peut-il  rendre  la  MalUa- 
Villté  à  T  Argent‘1 

En  enlevant  à  ce  métal  lâ  furabondance  de 
phlogillique  que  le  charbon  ou  autres  matiè¬ 
res  lui  ont  donné  ;  car  lorfque  les  parties  vola¬ 
tiles  du  nitre  rencontrent  le  phlogillique  , 
elles  s’y  unilTent ,  &  à  l’aide  du  feu ,  elles  fe 
diflipent  enfemble  avec  rapidité ,  ce  qui  donne 
lieu  à  une  détonhation. 

Qîi appellez-vom  une  Détonnation?  tion'”"”*' 

On  appelle  détonnation ,  le  bruit  qui  fe  fait 
quand  les  parties  volatiles  de  quelques  mélan¬ 
ges  poulTées  par  le  feu  fortent  avec  impé- 
tuolîté  ;  on  l’appelle  aulîl  fulmination. 

Quand  le  Cuivre  &  le  Plomb  font  unis  à 
l'Argent ,  quel  procédé  emploie-t-on  pour  les  en 
féparer  ? 

■  On  emploie  la  voie  de  la  coupelle  C  4  )  5 
avec  le  fecours  du  feu  &  du  plomb. 

Comment  le  Plomb  peut-il  purifier  l'Argent 
des  autres  Métaux  avec  lefquels  il  eft  uni ,  & 
fpécialement  du  Plomb ,  qui  fe  mêle  lui -même 
fi  intimement  avec  ce  Métall 

Il  le  purifie  par  la  voie  de  la  vitrification  ; 

&  voici  par  quelle  méchanique  cette  purifi¬ 
cation  fe  fait  par  la  coupelle.  ‘ 


(4.)  Une  coupelle  efl  une  efpèce  de  creufet  fait  en  forme 
d’écuelle ,  formé  d’une  pâte  de  cendre  d’os  ou  de  bois  5 
bien  leliîyé  &  humeélé  d’eau  commune. 
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On  fait  fondre  l’argent  dans  la  coupelle  î 
l’argent  efl:  un  métal  inaltérable  par  l’aélion 
du  feu  le  plus  violent ,  &  le  plus  long-temps 
continué  ;  les  métaux  qui  font  altérables ,  ne 
peuvent  fouffrir  qu’un  certain  degré  de  cha¬ 
leur  ,  fans  fe  difliper  ou  fe  vitriiîer  ;  or  le 
plomb  fe  mêle  avec  les  autres  métaux  alté¬ 
rables  qui  fe  trouvent  confondus  avec  l’ar¬ 
gent,  ils  fe  vitrifient  enfemble  &  s’imbibent 
dans  les  pores  de  la  coupelle,  qui  efl:  comme 
un  corps  fpongieux  ,  &  les  parties  de  l’argent 
dégagées  des  autres  métaux,  fe  réunilTenten 
une  feule  malTe ,  &  l’argent  relie  pur  fur  la 
coupelle. 

Le  Plomb  ne  me  paroîî  point  nécejjaire  dans 
la  purification  de  l'Argent ,  puifque  les  autres 
Métaux  altérables  peuvent  fie  vitrifier  fians  fion 
fiecours ,  &  abandonner  par  conféquent  l'Ar¬ 
gent  ,  qui  ne  fie  vitrifie  pas  ? 

Au  contraire ,  on  ajoute  à  l’argent ,  pour 
le  purifier,  quatre  à  cinq  fois  autantde  plomb, 
parce  que  comme  ce  métal  fe  vitrifie  facile¬ 
ment  ,  il  facilite  la  vitrification  des  autres 
métaux  étrangers  à  l’argent. 

Cette  purification  par  la  Coupelle ,  efi  une 
contradi&ion  à  ce  que  vous  avez  dit  qu'on  ne 
pouvoit  purifier  l' Argent  par  la  voiefièche,  & 
que  la  voie  humide  était  le  fieul  moyen  qu'on 
avait  trouvé  jufiqii  à  préfient  pour  le  purifier ‘l 

J’ai  dit  que  la  voie  humide  étoit  lé  feül 

moyen 
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moyen  pour  féparer  l’argent  de  l’or ,  parcs 
que  l’or  ne  pouvant  fe  vitrifier  non  plus  que 
l’argent,  il  ne  peut  s’en  féparer,  étant  tous 
deux  inaltérables  ;  mais  les  autres  métaux 
étant  vitrifiables  ,  ne  peuvent  réfîiler  à  la 
coupelle. 

Quel  eft  l' Argent  le  plus  pur  ? 

C’eft  l’argent  à  douze  deniers. 

Qa  entendez-vous  par  un  Denier  d' Argenté  ■ 

J’entends  la  douzième  partie  d’une  quan¬ 
tité  d’argent;  par  éxemple  ,  deux  fcrupules 
font  la  douzième  partie  à  l’égard  d’une  once 
d’argent, car  deux  fcrupules  font  la  douzième 
partie  d’une  once  ;  or  fi  l’argent  dans  fa  puri¬ 
fication  (  5  }  par  la  coupelle  diminue  d’un 
fcrupule ,  c’eft  de  l’argent  à  onze  deniers  & 
demi  ;  s’il  diminue  de  deux  fcrupules ,  c’efl 
de  l’argent  à  onze  deniers  ;  s’il  diminue  de 
quatre  fcrupules  ,  c’efl:  de  l’argent  à  dix  de¬ 
niers. 


(  5  )  Il  faut  entendre  ici  une  once  de  ce  métal. 


fmxtm 


CHAPITRE  XII. 


Q 


Du  Cuivre. 


U'ejl  -  ce  que  le  Cuivre^. 

C’efl:  un  métal  compofé  naturellement 
d’une  terre  métallique  qui  lui  eft  propre  ,  & 
du  phlogiltique  commun  à  tous  les  métaux  : 
c’eft  celui  de  tous  les  métaux  altérables  qui 
approche  le  plus  de  l’or  &  de  l’argent ,  par 
fa  duétilité  &  fa  pefanteur. 

Les  Mines  de  Cuivre  contiennent  du  Soufre 
par  conféquent  le  Cuivre  doit  en  contenir  aujji , 
puifque  ce  Métal  fait  partie  de  la  Mine ‘l 

Il  efl  vrai  que  les  mines  pyriteufes  de  cui¬ 
vre  contiennent  du  foufre  ,  mais  ce  métal  qui 
fait  partie  de  la  mine ,  eft  différent  de  la  mine 
même  ;  il  eft  fi  vrai  que  le  cuivre  ne  contient 
point  de  foufre ,  qu’on  ne  peut  parvenir  à  le 
retirer  de  la  raine  ,  q^u’ après  avoir  détruit  le 
foufre  de  celle  -  ci  par  la  torréfaélion  (^i}. 

Lorfque  le  Cuivre  efl  mêlé  avec  P  Or  ou 
r  Argent ,  ou  avec  ces  deux  Métaux  enfemhle , 
quel procédé  emploie  -t-on pour  Ven  féparer  ? 

L’aftion  d’un  feu  affez  violent  pour  vitri¬ 
fier  ce  qui  n’eft  point  or  ou  argent  ;  il  arrive 
alors  que  le  cuivre  vitrifié  fe  fépare  de  ces 


(i)  Torréfier  lignifie  rôtir. 
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métaux  inaltérables;  car  aucun  verre  ni  chaux 

métallique  ne  peut  s’unir  aux  métaux  qui  ont 
leur  phlogiftique. 

Pourquoi  les  Verres  ou  Chaux  métalliques 
ne  peuvent  -  ils  pas  s'unir  aux  Métaux  qui  ont 
leur  phlogiftique  7 

Parce  que  les  verres  &  chaux  métalliques 
font  privés  ,  fmon  de  tout ,  du  moins  d’une 
grande  partie  de  leur  phlogiftique,  &  ce  qui 
eft  privé  de  cette  matière  indauimable  ,  ne 
peut  s’unir  aux  métaux. 

Ænft  tm  Métal  qui  a  perdu  fon  phlogiftique , 
ne  peut  donc  pas  s'unir  au  même  Métal  qui  ne 
l'a  pas  perdu  ? 

\  Non  ,  à  moins  qu’on  ne  lui  rende  du  phlo- 
!  giftique  fuffifamment ,  pour  qu’il  reprenné  fa 
i-malléabilité. 

»■  * 

Mais  le  Cuivre  ejî  extrêmement  difficile  à 
vitrifier  5  &  deft  encore  davantage  5  lorfquil 
fe  trouve  uni  avec  les  Métaux  invitrifiahles , 
comme  font  les  Métaux  inaltérables  ;  la  voie 
I  de  la  fufion  ne  me  par  oit  donc  point  être  pro-^ 
\pre pour  cette  féparationl 

Il  eft  vrai  que  le  cuivre  ne  fe  vitrifie  qu’a¬ 
vec  une  extrême  difficulté  ;  mais  quand  il  eft 
joint  à  quelqu’autres  fubftances  vitrifiables , 

■  fa  Vitrification  fe  fait  facilement  :  c’eft  pour-, 
quoi  lorfqu’il  eft  feul  uni  aux  métaux  invitrî- 
fiables 3  on  y  ajoute  un  peu  de  plomba  qui 
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s’unit  au  cuivre  ,  &  facilite  fa  vitrification 
en  fe  vitrifiant  lui  -  même* 

Quel  eji  le  Dijfblvant  du  Cuivre  ? 

Tous  les  acides  le  diffolvent  ;  tous  les  fels 
•  même  ont  de  l’aélion  fur  lui. 

LEau  le  dijjbut  aujjî ,  cependant  elle  ne 
contient  ni  Acides  ni  Sels  ;  or  le  Sel&  V  Acide 
ne  font  pas  néceJJ aires  ahfolument  pour  le  dif 
foudre  ? 

I 

L’eau  difTout  le  cuivre ,  il  eft  vrai ,  mais 
c’efl  à  l'ailbn  des  parties  falines  qu’elle  con¬ 
tient  ;  car  l’eau  abfolument  pure  ne  pourroit 
le  diflbudre. 

L'Eau  de  pluie  ejî pure ,  &  néanmoins  atta¬ 
que  ce  Métal  ;  donc  l'Eau  par  elle-même  dijjout 
ce  Minéral! 

\ 

L’eau  de  pluie  contient  l’acide  univerfel , 
Çqui  eft  l’acide  vitriolique)  également  com¬ 
me  l’air  ;  ainfi  c’eft  cet  acide  qui  agit  fur  ce 
métal. 

Quelle  preuve  pouvez-vous  donner  de  l'éxi- 
jlence  de  l'Acide  vitriolique  dans  l'Air  ! 

Cette  expérience  feule  le  démontre  évi¬ 
demment.  Prenez  un  linge  imbibé  d’une  forte 
leifive  d’alkali  fixe  ,  expofez-le  àl’air  à  l’abri 
de  la  pluie,  comme  dans  un  grenier  ;  au  bout 
de  quelque  temps  il  fe  couvrira  d’une  efflo- 
refcence  qui  fera  un  vrai  tartre  vitriolé  ,  qui 
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eft  l’union  de  l’acide  vitriolique  avec  un  alkali 
fixe. 

Le  Cuivre  fe  dijjout  donc  bien  facilement^ 
puij'que  V Eau  chargée  d'une  fî  petite  portion 
faline  peut  le  dijfoudre  ? 

Oui,  il  fe  diflbut  avec  beaucoup  de  facilité, 

&  c’eft  ce  qui  le  rend  fi  fufceptible  de  rouille , 
qui  n’efi:  qu’un  cuivre  rongé fuperficiellement 
par  les  particules  falines  de  l’eau. 

Comment  appelle- 1- on  cette  Rouillel 

On  l’appelle  Verdeth-  Verd-de-gris  ;  c’eft  verdet.  ■ 
un  vrai  poifon  (fi^. 

Il  ejl  donc  dangereux  de  faire  bouillir  de 
V Eau,  pour  l'nfage  intérieur,  dans  un  vaiffeau 
de  Cuivre ,  puifque  ce  Métal  fe  diffout  fi  faci-< 
lement  dans  l'Eau. 

Il  eft  dangereux  de  laiflerféjourner  de  l’eau 
dans  le  cuivre  ;  mais  quand  on  la  fait  bouillir 
dans  un  vaiflèau  de  ce  métal,  elle  n’en  déta¬ 
che  pas  ,  ou  du  moins  fuffifamment ,  de  parti¬ 
cules  pour  en  rendre  la  boiffbn  pernicieufe, 
quand  même  on  la  ferait  bouillir  pendant 
deux  jours  ,  pourvu  qu’on  ne  la  laiffe  pas 
refroidir  dans  un  pareil  vafe. 

Le  Feu  détruit  donc  les  Parties  Salines  que 


(a)  Toute  chofe  prife  intérieurement  ou  appliquée 
extérieurement  fur  un  corps  vivant,  capable  d’éteindre  les 
fonélions  vitales  ou  de  mettre  les  parties  folides  ou  fluides 
hors  d’état  de  continuer  la  vie ,  eft  appellée  poifon, 


r  Eau  contient  ^puifque  F  Eau  bouillante  n  agit 
point  fur  le  Cuivre  ? 

Le  feu  ne  détruit  point  dans  fébullition 
les  particules  üilines  que  l’eau  contient,  puif- 
qu  étant  refroidie,  elle  attaque  également  ce 
métal  ;  mais  le  feu  raréfiant  l’air  contenu  dans 
les  parties  d’eau  qui  touchent  le  vaiffeau,  cet 
air  raréfié  forme  des  bulles  qui  s’élèvent  vers 
le  haut  pour  chercher  l’équilibre  dans  l’ath- 
mofphère  ;  or  comme  le  feu  raréfie  fans  ceffe 
cet  air ,  les  bulles  fe  forment ,  s’élèvent  con¬ 
tinuellement,  &  empêchent  que  l’eau  ne  s’at¬ 
tache  au  vaiffeau  pour  en  diffoudre  quelque 
portion  ;  le  volume  d’eau  renfermé  dans  la 
capacité  du  vailfeau  efh  donc  repouffé  fans 
eelfe  de  toute  part  par  le  feu,  &  ne  peut 
par  conféquent  ronger  le  métal. 

Vous  croyez  donc  ahfolüment  que  la  rarè- 
faStion  de  F  Air  que  F  Eau  contient  5  eft  la 
caufe  phyfique  de  ce  Phénomène  ? 

Une  expérience  que  le  célèbre  Baron(3) 
rapporte  dans  fon  Commentaire  fur  laChymie 
de  Lemery ,  ne  lailfe  aucun  doute  de  cette 
vérité.  ,,  Que  l’on  mette,  dit -il,  quelques 
,,  livres  de  cuivre  en  fufion  ,  que  fonverfe 
,,  tout  d’un  coup  ce  métal  embrafé  dans  une 
5,  marmite  de  fer  remplie  d’eau  ,  il  fe  fera 


C  3  )  Mr.  Baron  efl:  Bo(5leur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Paris,  l’un  des-  Membres  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  &  un  des  plus  habiles  Chymiftes  de  ce  temps* 
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auflî-tot  une  explotion  (4)  fî  furieufe ,  que 
„  la  marmite  en  fera  brifée  en  mille  pièces, 
,,  &  ferônt  lancées  de  toutes  parts  avec  un 
„  bruit  épouvantable  ;  expérience  des  plus 
,,  dangereufepourl’Artille.  „  Qu’arrive-t-il 
dans  cette  expérience  ?  le  métal  pénétré  de 
feu  raréfie  l’eau  qui  l’environne, &  la  repoulTe 
avec  la  plus  grande  violence  ;  or  on  obferve 
dans  cette  expérience  -en  grand  ,  ce  qu’on 
.obferve  en  petit  d'ans  l’eau  qu’on  fait  bouil¬ 
lir  dans  un  vaifleau. 

Quel  DiJJolvant  emploie  -t -on  le  plus  com¬ 
munément  pour  diffbudre le  Cuivre? 

L’acide  nitreux  &  l’acide  vitriolique. 

Qîie  réfulte-t-il  de  la  dijjoluîion  du  Cuivre 
dans  r Acide  nitreux? 

Il  en  réfulte  un  fel  neutre  métallique  de 
couleur  bleue ,  qu’on  appelle  improprement 
vitriol  bleu. 

Pourquoi  dites  -  vous  que  ce  Sel  ejl  appellé 
improprement  Vitriol  bleu  ? 

Parce  que  le  vitriol  bleu  efl:  un  fel  fait  par 
la  combinaifon  de  facide  vitriolique  avec  le 
cuivre  ;  mais  ici  c’eft  l’acide  nitreux  combiné 
avec  ce  métal. 


(4)  L’explotion  efl  une  efpèce  de  détonnatîon,  mais 
qui  fe  fait  avec  beaucoup  plus  d’éclat ,  en  agifTant  plus  rapi¬ 
dement  ,  frappe  l’air  avec  plus  de  force. 


Vitriol 

bleu. 

À 


\ 
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PeUt-on  féparer  le  Cuivre  dijfoas  dans  V  Aci¬ 
de  nitreux  P 

Oui ,  par  le  même  procédé  qu’ori  fépare 
l’argent  de  fon  diffolvant  Cs}. 

Que  réfulte-t-il  de  la  comhinaifon  du  Cuivre 
par  l'Acide  vitriolique  ? 

Il  en  réfulte  unfel  neutre  métallique, qu’on 
appelle  proprement  Vitriol  hleu. 

Le  Cuivre  peut  -  il  être  féparé  de  l'Acide 
vitriolique ,  avec  lequel  il  ejî  combiné  dans  le 
Vitriol  hleu  ? 

Oui,  par  la  même  voie  qu’on  le  fépare  de 
fa  diflblution  par  l’acide  nitreux. 

Pourquoi  ce  Vitriol  efi-il  appellé  Vitriol 
b  leu  P 

Parce  qu’il  eft  d’une  couleur  bleue  ,  cou¬ 
leur  que  le  cuivre  communique  toujours  à  fa 
diflblution. 

On  peut  donc  connoître  par  cette  couleur 
l'éxijîence  du  Cuivre  dans  quelque  Subflance 
métallique  que  l'on  fait  diffoudre  P 

Oui ,  car  ce  métal  ne  manquera  pas  de  don¬ 
ner  cette  couleur  au  diflblvant ,  en  quelque 
petite  quantité  qu’il  foit. 

Sa  Diffolution  fe  fait  -  elle  aujft  facilement 
dans  r  Acide  vitriolique  que  dans  V  Acide  ni¬ 
treux  P 


(5)  Voyez  page  48. 


Elle 
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Elle  fe  fait  promptement  dans  l’acide  ni¬ 
treux  ;  mais  pour  qu’elle  fe  falfe  bien  dans 
l’acide  vitriolique ,  il  faut  que  cet  acide  con¬ 
tienne  peu  de  phlegme.  ^ 

Vous  dites  que  F  Acide  vitriolique  ne  doit  pas 
contenir  beaucoup  de  phlegme  ^  pour  que  la  dijjo- 
lution  fe  fajfe  ^  &  F  Eau  de  pluie  qui  contient 
très-peu  de  cet  Acide  le  dijfout  ;  voilà  une  con- 
tradidtion  des  plus  manifefte  ? 

J’ai  dit  qu’il  faut  que  l’acide  Vitriolique 
contienne  peu  de  phlegme  pour  diffbudre  le 
cuivre  5  c’eft-à-dire  entièrement ,  &  l’eau  de 
pluie  n’en  diffbut  qu’à  proportion  de  l’acide 
qu’elle  contient. 

I  Le  Cuivre féparéde  F  Acide  de fon  Dijfolvant 
I  par  la  précipitation ,  a-t-il perdu  fon  phlogifF 
'  que  5  &  conféquemment  fa  forme  métallique  ? 

Non  tout-à“fait ,  mais  une  grande  partie , 
puifque  par  la  violence  du  feu  il  peut  être 
réduit  en  verre  ;  cependant  fa  forme  métalli¬ 
que  ne  peut  lui  être  rendue  que  par  l’addi- 
j  tion  de  quelque  fubftance  qui  puifle  lui  rën- 
i  dre  le  phlogiftique  qu’il  a  perdu. 

Quelles  font  les  Subftances  ou  Matières  les 
i  plus  propres  à  fournir  le  Phlogiflique  aux 
Métaux  qui  Font  perdu  ? 

•  C’eft  le  Flux  noir  ou  Flux  réduélif.  ' 

Qii  eft  -  ce  que  le  Flux  noir'^. 

C’eft  un  mélange  de  charbon  &  de  fel  alkalL 

I 


Iflux  noir. 


f 
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Ces  'deux  Matières  contiennent  donc  du  Phto- 
giftique ,  puifqu  elles  rémétallifent  les  Chaux 
métalliques  ? 

Il  n’y  a  que  le  charbon  dans  le  flux  noir  qui 
contient  du  phlogîftique  ;  mais  comme  il  ne 
peut  entrer  en  fufion ,  &  ne  peut  par  confé- 
quent  faciliter  celle  des  chaux  ou  verres  métal¬ 
liques  ,  on  y  joint-un  alkali  fixe,  qui  entrant 
facilement  en  fufion ,  facilite  celle  de  ces 
fubftances. 

Le  Charbon  feul  ne  peut  donc  pas  faire  la 
rédu&ion  des  Métaux  ? 

Non  ,  il  faut  qu’il  foit  mêlé  avec  une  ma¬ 
tière  propre  à  faciliter  leur  fufion  ;  car  une 
chaux  ou  verre  métallique  ne  lè  combinera 
pas  avec  le  phlogiftique  du  charbon ,  qu’il  ne 
foit  en  fufion ,  &  par  conféquent  ne  pourra  fe 
rémétallifer. 

« 

Pourquoi  U  mélange  de  Charbon  &  d'^lkaP 
fixe  eft-il  appellé  Flux  noirci 

Comme  on  appelle  flux  en  général  tous 
les  fels  ou  mélanges  de  fels  propres  à  faciliter 
la  fufion  des  métaux ,  on  a  donné  au  mélange 
du  charbon  &  d’alkali  fixe ,  le  nom  de  flux 
noir ,  à  caufe  de  fa  couleur ,  pour  le  diflin- 
guer. 

N'y  a-t-il  que  ces  Sels  qui  peuvent  faciliter 
la  Fufion  du  Cuivre  ? 

Le  foufre  la  facilite  beaucoup ,  mais  il  faut 
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que  ce  métal  foit  rouge  :  ces  deux  fubftances 
s’uniffent  enfemble ,  &  forment  une  nouvelle 
compofition  plus  fufîble  que  le  cuivre  pur  ; 
mais  elle  fe  détruit  facilement  par  la  violence 
du  feu,  car  une  partie  du  foufre  qui  eft  volatil, 
fe  diffipe  ,  &  l’autre  fe  confume. 

Pourquoi  le  Soufre  étant  volatil  y  nsfedifflpe'- 
î-il  pas  entièrement  ? 

Parce  qu’une  partie  de  cette  fubftance  eft 
intimement  unie  au  cuivre,  qui  empêche  fa 
diffipation. 

Le  Cuivre  dans  cette  opération  doit  être 
altéré ,  car  le  Soufre  qui  eft  une  combinai fon 
parfaite  du  Phlogtftique  avec  V  Acide  vitrioUque 
fe  décompofe ,  le  Pblogiftique  fe  diffipe ,  <2?  fon 
Acide  doit  ronger  le  Métall 

Il  efl:  vrai  ;  c’eft  pourquoi  une  partie  du 
cüivre  après  la  conforamation  du  foufre 
fe  trouvé  changée  en  vitriol  bleu. 

Pourquoi  ce  Métal  n'eft-il pas  changé  entiè^ 
rement  en  vitrioll 

Parce  qu’il  ne  fe  trouve  pas  fuftifamraent 
d’acide  vitriolique  dans  le  foufre  qui  fe  dé-i 
compofe ,  pour  fe  combiner  avec  toute  la 
maffe  métallique. 

Si  le  Cuivre  fe  trouve  mêlé  avec  le  Fer  ^ 
quel  procédé  emploie- 1- on  pour  le  féparer‘i 

On  emploie  le  plomb,  qui  ne  peut  jamais 
s’unir  au  fer  ;  on  met  donc  le  cuivre  mêlé 

I  â 
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de  fer  en  fufion  avec  du  plomb ,  le  cuivre 
quitte  le  fer  pour  s’unir  au  plomb  avec  lequel 
il  a  plus  d  affinité  qu’avec  le  fer  qui  eft  exclus 
de  ce  nouveau  mélange. 

Mais^  le  Cuivre  ne  fe  trouve  pas  alors  pur  ^ 

puiptu  il  ejl  mêlé  avec  le  Plomba  quel  moyen 
employez-vous  pour  leféparer‘i 

J’emploie  la  voie  fèche.  J’expofe  ce  nou¬ 
veau  mélange  à  un  degré  de  feu  qui  puiife 
enlever  au  plomb  fà  forme  métallique  & 
trop  foible  pour  enlever  celle  du  cuivre  ,  ce 
qui  eft  facile ,  car  le  plomb ,  après  l’étain  ,  eft 
de  tous  les  métaux  altérables  celui  qui  fe  cal¬ 
cine  le  plus  facilement,  &  le  cuivre  au  con¬ 
traire,  eft  celui  qui  fondent  l’aédon  la  plus 
forte  du  feu  fans  perdre  fa  forme  métallique. 


CHAPITRE  XIII. 

Du  Fer. 

ITefl-ce  que  le  Perl 

C’eft  un  métal  altérable ,  compofé  natu¬ 
rellement  d’une  terre  métallique  particulière, 
unie  à  une  grande  quantité  de  phlogiftique.  ' 
Il  eft  moins  pefant  &  moins  duélile  que  le 
cuivre;  cependant  plus  dur,  plus  difficile  à 
fondre ,  &  la  feule  de  toutes  les  fubftances 
métalliques,  qui  ait  la  propriété  d’être  attirée- 
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par  r  aimant  5  &  qui  ne  s’unit  point  au  mer¬ 
cure. 

La  Limaille  de  Ferjettée  à  travers  la  flamme 
produit  des  étincelles  ^elle  détonne  avecleNitre; 
le  mélange  d" Huile  de  Vitriol  avec  elle  rend 
des  vapeurs  qui  ont  V odeur  du  Soufre  enflam¬ 
mé  :  ces  expériences  prouvent  évidemment 
Véxiftence  du  Soufre  dans  ce  Métal;  donc  le 
Fer  contient  aujji  cette  Sub fiance  inflammable  ? 

Le  fer  ne  contient  pas  de  foufre ,  &  ces 
expériences  ne  prouvent  rien  autre  que  l’a¬ 
bondance  du  phlogiftique  dans  ce  métal  ;  car 
fl  la  limaille  jettée  à  travers  des  flammes  pro¬ 
duit  des  étincelles ,  la  poudre  de  charbon  en 
produit  auffi  ;  fi  elle  détonne  avec  le  nitre  ,  le 
charbon  produit  le  même  effèt  ;  fi  joint  à 
l’huile  de  vitriol  elle  rend  une  odeur  fulfu- 
reufe ,  funion  de  l’acide  vitriolique  avec  le 
phlogiftique  du  fer  en  efl:  la  caufe  ;  de  même 
'  cet  acide  jetté  fur  les  charbons  ardents  pro¬ 
duit  un  efprit  volatil  fulfureux  ;  le  charbon 
ne  contient  cependant  pas  plus  de  foufre 
que  le  fer  ;  donc  ces  faits  ne  prouvent  point 
l’éxiftence  du  foufre  dans  ce  métal. 

Vous  ne  pouvez  cependant  nier  Véxiftence 
du  Soufre  dans  les  Mines  de  Fer  ^  y  étant  phy- 
flquement  démontrée  ;  or  le  Fer  étant  tiré  de  ces 
Mines  5  doit  donc  contenir  du  Soufre  ? 

La  mine  contient  du  foufre  ,  il  efl  vrai  , 
mais  ce  métal  qui  fait  partie  de  la  mine,n’ell. 
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point  la  mine  meme.  La  mine  demande  au 
contraire  d’être  torréfiée  pour  la  dépouiller 
du  foufre  qu’elle  contient  avant  de  la  mettre 
en  fonte  ;  donc  le  foufre  n’entre  pas  dans  la 
compofition  naturelle  du  fer. 

fe,  Le  Fer  aujji ,  ainft  féparé  de  la  Mine  par  la 
de  Fonte,  fufion ,  que  Von  appelle  Fer  de  Fonte ,  ri  a 
aucune  duStitité ,  car  il  fe  cajje  en  le  frappant 
avec  le  marteau ,  ce  qui  ne  peut  provenir  que 
fe  ce  qu'on  lui  a  enlevé  le  Soufre  en  torréfiant 
la  Mine  ;  donc  le  Soufre  lui  efi  néc-effaire  pour 
qu'il  fûit  malléable  ? 

Ce  défaut  de  duélilité  ne  vient  point  de  la 
privation  du  foufre ,  mais  il  vient  en  partie 
de  ce  que  le  fer  de  fonte  contient  une  cer¬ 
taine  quantité  de  terre  non  métallique  inter- 
pofée  entre  fes  parties ,  &  que  fes  parties  pro¬ 
pres  ne  font  point  encore  alTez  rapprochées  ; 
c’eft  pourquoi ,  pour  lui  donner  fa  malléabi-: 
lité ,  on  le  fait  rougir ,  on  le  frappe  en  tous 
fens  avec  le  marteau,  pour  en  féparer  les 
parties  étrangères  au  métal  ,  &  les  parties 
métalliques ,  par  la  compreffion  du  marteau, 
fe  rapprochent ,  s’unilfent  &  fe  lient  les 
unes  aux  autres;  le  fer  par  ce  moyen  efi;  rendu 
malléable  fans  que  le  foufre  y  ait  part  ;  c’eft 
Fer  forgé,  ce  qu’on  appelle  Fer  forgé. 

Mais  P  l'on  chargeoit  le  Fer  d'uneplus  grande 
quantité  de  Phlogifiique  qu'il  ne  contient  ^  ne 
feroit-il pas  rendu  plus  dudile  par  ce  moyen  ?■ 


Au  contraire  ,  lorfque  le  fer  efi:  empreigné 
d’une  plus  grande  quantité  de  phlogiftique 
qu’il  lui  efl:  néceffaire  pour  avoir  fa  forme 
métallique,  il  eft  moins  duélile&pluscalTant^ 
quoique  confidérablement  plus  dur  ;  ce  fer 
ainfi  chargé  d’une  furabondance  de  phlogi- 
Ifique  ,  efl  appellé  Acier. 

Comment  donne -t- on  cette  furabondance  de 
Phlogifiique  au  Fer  pour  le  réduire  en  Acier? 

Il  y  a  plufieurs  moyens  pour  y  parvenir  : 
prémièrement ,  en  le  mettant  en  fufion  avec 
quelques  matières  qui  en  contiennent;  fecon- 
dement ,  en  llratifiant  des  lames  de  fer  avec 
des  cornes ,  des  ongles  d’animaux ,  ou  autres 
matières  femblables  qui  contiennent  beau¬ 
coup  de  phlogiftique  ,  obfervant  d’entre¬ 
tenir  un  feu  fuffifant  pour  tenir  le  fer  rougi 
au  moins  pendant  huit  heures ,  afin  que  le 
principe  d’inflammabilité  des  ongles  ait  le 
temps  de  s’introduire  dans  la  fubflance  du 
fer,  &  fe  fixer  dans  les  pores  de  ce  métal. 

entendez  -  vous  par  Stratifier  ? 

J’entends  mettre  différentes  matières  lit 
fur  lit  ;  par  exemple  ,  un  lit  de  matière  étran¬ 
gère  au  métal  &  un  lit  de  métal  ^  &  continuer 
ainfi  de  mettre  ces  matières  l’ime  fur  l’autre , 
jufqu’à  ce  que  l’on  ait  employé  la  quantité 
que  l’on  defire  ,  obfervant  que  le  prémier  & 
dernier  lit ,  foient  toujours  de  la  matière 
étrangère  à  la  fubftance  métallique. 


Acier. 


Stratifier. 


'  Pourquoi  faut -il  que  k  Fer  'fîratifié  avec 
des  ongles  foit  tenu  rouge  pendant  huit  beuresV 

Afin  que  le  fer  foit  pénétré  jufqu’à  l’inté¬ 
rieur  du  phlogiftique  que  les  cornes  lui  com¬ 
muniquent  ;  autrement  il  n’y  auroit  que  fa 
fuperficie  qui  fe  changeroit  en  acier,  &  fin- 
térieur  refteroit  fer. 

Cette  maniéré  de  préparer  le  Fer,  donne 
donc  à  ce  Métal  toute  la  dureté  qu  il  efl  pojfible 
de  lui  communiquer  ? 

La  Non ,  on  peut  rendre  l’acier  encore  plus 
Trempe,  dur  par/r?  Trempe ,  c’eft-à-dire ,  en  faifànt  rou¬ 
gir  ce  fer  préparé ,  &  le  plongeant  fubite- 
ment  dans  une  liqueur  froide  ;  car  alors  la 
fraîcheur  de  la  liqueur  relfert  les  pores  de 
l’acier  &  empêche  qu’il  ne  fe  falfe  de  la  dif- 
fipation  du  phlogiftique  que  le  charbon  lui 
avoir  communiqué.  On  prépare  ainfi  l’acier 
pour  faire  des  outils ,  comme  couteaux ,  ci- 
feaux ,  &c. 

Lh  Acier  conferve-t-il  toujours  cette  dureté? 

Bétrempe.  Oui ,  à  moins  qu’on  en  faffe  la  Détrempe , 
c’efl-h-dire  ,  le  faifant  rougir  &  le  lailfant  re¬ 
froidir  infenfiblement  ;  car  alors  les  pores  de 
l’acier  fe  refi'errant  lentement, fon  phlogiftique 
furabondant  fe  diffipe,  &  l’acier  redevient  fer. 

Eft-ce  le  feul moyen  de  détruire  V  Acier  ? 

On  le  détruit  encore  en  le  ftratifiant  avec 
des  terres  abforbantes,  comme  craie,  os  cal¬ 
ciné  ,  &c. 


Peut  -  on 
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Peut-on  enlever  tout  k  Phlogijîique  du  Fer'i 

Oui  5  par  une  calcination  médiate  long¬ 
temps  continuée  :  le  fer  alors  féparé  de  fon 

Saffran 
d£  Mars* 

avec  le  nitre  5  &  par  la  diffolution  &  préci¬ 
pitation  ;  l’humidité  de  l’air  même  le  décom- 
pofe  auffi;  cette  terre  eft  proprement  une 
chaux  métallique. 

Le  Fer  réduit  en  Chaux  conferve-t-H  encore 
!  la  vertu  d'être  attiré  par  V Aimantai 

Non,  il  perd  cette  propriété  en  perdant  fou 
phlogiftique  ,  mais  en  lui  rendant  ce  foufre 
principe,  cette  vertu  s’annonce  de  nouveau. 

I  Pourquoi  le  Fer  Aimanté  QC) ,  ceft-à-dire , 

(13  Le  fer  peut  encore  s’aîmancer  fans  le  contad  de 
l’aimant;  c’eil  ce  qui  arrive  tous  les  jours  dans  les  bouti¬ 
ques,  fans  qu’on  y  falTe  attention  ;  l’on  y  voit  le  fer  s’ai¬ 
manter  uniquement  par  d’autre  fer  ;  un  outil  d’acier  eft 
aimanté  au  prémier  coup  de  marteau  qu’il  reçoit  fur  une 
.  enclume;  un  fécond  coup  augmente  fa  vertu  magnétique; 
un  troifième  coup  l’aimante  encore  mieux  ;  mais  il  faut 
obferver  que  le  fer  foit  froid ,  car  le  fer  chaud  lui  feroic 
j  perdre  au  contraire  la  force  attraétive  qu’il  auroit  pris  fur 
I  le  fer  froid  ;  il  peut  s’aimanter  encore  par  de  (impies  coups 
j  de  marteau.  Le  bois ,  la  pierre ,  le  cuivre ,  &c.  lui  commu- 
!  niquent  encore  la  vertu  magnétique ,  mais  très-foiblement. 

,  Le  fer  expofé  à  l’air  pendant  une  longue  fuite  d’années, 
s’aimante  encore,  comme  les  croix  de  certains  clochers 
le  prouvent  par  leur  vertu  attraélive.  J^oyezîe  Recueil  des 
Mémoires  de  U  Académie  des  Sciences  de  Vannée  1723,  oit 
Mr .  de  Raumur  fait  un  détail  des  obfervationsqudlafaites 
fur  cette  matière^ 
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phlogiftique  eft  réduit  en  une  terre  de  cou- 
I  leur  rougeâtre,  qu’on  ‘scç'ÇQViç.SajfranàeMars. 
On  peut  encore  le  lui  ôter  par  la  détonnation 


le  Fer  quon  â  frotté  quelque  temps  fur  V  Ai¬ 
mant  ,  attire-t-il  lui-même  le  Fer  ? 

Parce  que  le  fer  &  l’acier  qui  ont  des 
pores  à  peu  près  femblables  à  ceux  de  l’ai¬ 
mant  ,  reçoivent  dans  leurs  pores  les  corpuf- 
cules  magnétiques  qui  fe  détachent  de  cette 
pierre  pendant  le  frottement  ;  or  chaque  cor- 
pufcule  eft  lui-même  un  petit  aimant  qui  a  fes 
pôles,  lequel  étant  logé  dans  les  pores  du 
fer ,  doit  communiquer  fa  vertu  magnétique 
à  ce  métal. 

La  Chaux  de  Fer  peut  -  elle  reprendre  fa 
malléabilité ‘l 

Oui ,  très -facilement ,  li  on  lui  infinue  du 
phlogiflique  ;  car  cette  chaux  fe  joint  avec 
cette  matière  inflammable,  fans  entrer  même 
en  fufion  ;  il  fuffit  qu’elle  foit  feulement 
rouge. 

La  Chaux  de  Fer  ainfi  réduite ,  peut  -  elle 
être  mife  en  fufion^l 

Oui ,  puifque  cette  chaux  même  avant  fa 
réduélion  en  fer ,  a  la  propriété  d'entrer  en 
fufion  moins  difficilement  que  le  fer  même  , 
à  la  différence  de  toutes  les  autres  chaux  mé¬ 
talliques,  qui  fe  fondent  moins  facilement  que 
les  métaux  dont  on  les  a  tirées. 

Si  cette  Chaux  peut  entrer  en  fufon ,  elle 
contient  donc  encore  du  phlogiflique  ? 

Il  n’y  a  pas  de  doute ,  car  fi  elle  en  étoit 
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dépouillée  entièrement ,  le  feu  ne  pourroit 
lier  fes  parties  pour  former  un  corps. 

Cejî  donc  le  Phlogiftique  qui  eft  la  caufe  de 
;  la  lïaifon  des  Parties  d'une  fubjlance  métal- 
I  Uque  ? 

I  Oui ,  fa  privation  les  réduit  en  poudre. 

Laquelle  des  deux  matières ,  du  Fer  ou  de 
r  Acier ,  doit-on  préférer? 

L’Acier  doit  avoir  la  préférence  pour  la 
conltruélion  des  outils ,  mais  elles  font  indif¬ 
férentes  pour  l’ufage  en  médecine  &  les  pré¬ 
parations  chymiques  ,  étant  l’une  &  l’autre 
également  diflblubles. 

Qiiel  eji  le  Diffolvant  du  Fer  ? 

Tous  les  acides  en  général ,  les  fels  & 
l’eau  même ,  font  capables  de  le  dilfoudre , 
ce  qui  rend  ce  métal  très  -  fufceptible  de  la 
rouille  ;  l’acide  vitriolique  &  l’acide  nitreux 
cependant  font  ceux  qui  le  diifolvent  le  plus 
facilement ,  avec  cette  différence,  qu’il  ne 
faut  pas  que  l’acide  vitriolique  foit  concentré 
comme  pour  la  diffolution  du  cuivre ,  qu’il 
faut  au  contraire  qu’il  foit  chargé  de  beau¬ 
coup  de  phlegme. 

Que  réfulte-t-il  de  la  dijfolution  du  Fer  par 
V  Acide  vitriolique  ? 

Il  s’en-  élève  pendant  la  combinaifon  de 
l’acide  avec  le  fer  ,  une  vapeur  fulfureufe 
qui  s’enflamme  ii  l’approche  d’une  bougie  y  & 
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le  fer  ainfi  combiné  avec  l’acide  vitriolique , 
forme  un  fel  neutre  métallique ,  qui  donne 
par  l’évaporation  de  la  dilfolution^  de  beaux 
Vitriol  cryftaux  de  couleur  verte  ,  que  l’on  appelle 
vi^rioi'de  Vitriol  vôfd  OU  Vltriol  de  Mars.  ^ 

U  où procèdent  les  vapeurs  fulfureufes  de  cette 
dijfblution ,  le]Fer  ne  contenant  pas  de  Soufre^ 
comme  vous  V avez  prouvé  dans  la  page  6ç  ? 

Cette  vapeur  fulfureufe  eft  le  réfultat  de 
la  partie  la  plus  volatile  de  l’huile  du  vitriol 
qui  s’eft  combinée  avec  une  portion  du  phlo- 
giftique  du  fer  ^  tandis  que  la  partie  la  plus 
fixe  de  ce  diffblvant  s’ eft  unie  au  métal  pour 
former  le  vitriol  de  Mars. 

E  union  de  V  Acide  vitriolique  avec  le  Pblo- 
'  giptique'peut  donc  former  un  Soufre  1 

Perfonne  ne  peut  le  révoquer  en  doute  ; 
car  toutes  les  fois  que  cet  acide  concentré 
rencontre  ce  principe  d’inflammabilité  ,  il  fe 
combine  avec  lui  &  forme  un  foufre  ou  un 
efprit  fulfureux. 

Peut-on  féparer  le  Fer  de  fa  dijfolutionl 

Oui  5  par  le  moyen  d’une  terre  abforbante 
ou  un  alkali  fixe  ;  mais  ce  fer  féparé  de  l’a¬ 
cide  de  fon  dillblvant  a  perdu  la  plus  grande 
partie  de  fon  phlogiflique ,  &-ne  peut  plus 
fe  dilfoudre  qu’on  ne  lui  rende  ce  foufre 
principe. 

Comment  un  Alkali  JIm  peut-il  précipiter  k 
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Fer  dîffhus ,  puîfqu'il  eft  lui-même  un  Dijp)îvani 
du  Fer  ? 

Si  l’alkali  eft  furabondant  à  l’acide  du  dif- 
folvant ,  le  fer  abandonné  de  l’acide  fera  dif- 
fous  par  i’alkali  proportionnément  à  fa  fur- 
abondance  ,  il  eft  vrai  ;  mais  fi  l’acide  eft 
furabondant ,  le  fer  fe  précipitera ,  &  l’alkali 
ne  l’attaquera  pas ,  parce  que  l’alkali  a  plus 
d’affinité  avec  l’acide  qu’avec  le  fer.  Voici 
par  quel  méchanique  l’alkali  diflbut  le  fer 
dans  une  diflblution  :  fi  on  ajoute  un  alkali 
fixe  peu  à  peu  dans  une  diflblution  de  ce 
métal,  l’acide  abandonne  le  fer,  qui  fe  pré¬ 
cipite  pour  s’unir  à  l’alkalî  fixe  ;  mais  fi  on 
ajoute  tout  d’un  coup  une  grande  quantité 
d’ alkali ,  il  ne  fe  fait  aucun  précipité  ,  parce 
que  cette  grande  quantité  d’alkali  fixe  étant 
plus  que  fuffifante  pour  faouler  l’acide  ,  l’al- 
kali  furabondant  diflTout  le  fer,  déjà  extrê¬ 
mement  divifé  par  le  diflblvant ,  à  mefure 
que  l’acide  l’abandonne ,  &  la  liqueur  refte 
claire  &  tranfparante. 

Que  réfulte-t-il  de  la  dijfolution  du  Fer  par 
r  Âcide  nitreux  ? 

Il  en  réfulte  une  combinaifon  de  l’acide 
nitreux  avec  ce  métal  ;  mais  ces  deux  matières 
cornbinées  ne  peuvent  fe  cryftallifer. 

Quelles  font  les  Propriétés  particulières 
du  Fer  à  l'égard  deS  autres  Métaux  ? 

Il  fait  précipiter  l’argent  dilTous  dans  l’a- 
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eide  nitreux ,  &  le  cuivre  diflbus  dans  l’acide 
vitriolique ,  parce  que  le  fer  a  une  plus  grande 
affinité  avec  ces  acides ,  que  les  métaux  que 
ces  acides  avoient  diffout  ;  c’eft  pourquoi 
l’acide  nitreux  abandonne  l’argent,  &  l’acide 
vitriolique  le  cuivre  ,  pour  dilfoudre  le  fer 
qu’on  lui  préfente  ;  le  cuivre  précipité  ce¬ 
pendant  ne  perd  point  fon  phlogiftique  , 
comme  lorfqu’on  en  fait  la  précipitation  par 
un  alkali  fixe  ,  parce  que  le  fer  contenant 
cette  matière  inflammable  également  comme 
le  cuivre ,  l’acide  ne  retient  point  celle  de 
ce  dernier. 

Si  on  en  faifoit  la  précipitation  avec  une 
Subflanc e  qui  ne.  contient  point  de  phlogiflique , 
comme ,  par  éxemple ,  un  Àlkali  fixe ,  V  Acide 
retiendroit  donc  celui  du  Métal  quil  avait 
dijjous  ? 

Oui ,  &  le  métal  feroit  réduit  en  une  chaux 
métallique. 

Le  Fer  a-t-il  quelqu  afflmté  avec  le  Soufre? 

Il  n’y  a  pas  de  fubflance  métallique  qui 
ait  plus  de  rapport  avec  le  foufre  que  le  fer; 
auffi  eft-il  d’un  grand  fecours  pour  féparer 
par  la  fuliort ,  le  foufre  combiné  avec  ces 
minéraux. 
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CHAPITRE  XIV. 

\ 

De  L’Etain. 

ITeft-ce  que  l'Etain  P 

C’eft  un  métal  altérable ,  blanc ,  mol ,  fans 
être  néanmoins  fort  duélile  ,  le  moins  pefant 
&  le  plus  aifé  à  fondre  de  tous  les  métaux  ;  il 
ellcompofé  naturellement  d’une  terre  qui  lui 
ell  propre ,  unie  au  phlogiltique  que  ce  métal 
perd  facilement  par  l’aétion  du  feu. 

U  Etain  en  lamine  fait  fulminer  le  Nitre  ; 
donc  il  contient  aujji  du  Soufre  ? 

L’étain  en  lamine  fait  fulminer  le  nitre , 
effèt  que  produit  également  la  poudre  de 
charbon ,  quoiqu’ils  ne  contiennent  pas  l’un 
&  l’autre  de  foufre  ;  l’abondance  de  phlo- 
giftique  que  ces  matières  contiennent ,  ell  la 
caufe  de  cette  fulmination. 

Fous  avez  dit  dans  la  définition  de  ce  Mé¬ 
tal,  qu'il  fer  doit  facilement  fon  phlogiftique  ; 
cependant  on  ne  parvient  à  l'en  dépouiller 
qu  apres  une  longue  calcination ,  par  confé- 
quent  il  ne  fie  dècompofe  pas  facilement  ? 

Il  ell  vrai  qu’il  faut  une  longue  calcina¬ 
tion  pour  enlever  le  phlogiftique  d’une  cer¬ 
taine  quantité  d’étain ,  parce  qu’il  faut  le 
contaét  de  l’air  pour  réuffir  à  l’en  dépouiller. 
A  peine  ce  métal  eft  -  il  en  fufton ,  qu’il  fe 
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forme  une  pellicule  grife  à  fa  furface ,  &  cette 
pellicule  eft  une  portion  d’étain  qui  a  perdu 
•fonphlogiftique,  &  eft  réduite  en  une  vraie 
chaux  métallique.  Cette  pellicule  enlevée , 
il  s’en  reforme  une  nouvelle ,  ce  qui  arrive 
toujours ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus  d’é¬ 
tain  ;  ainfi  fi  la  calcination  de  ce  métal  eft  fi 
longue  pour  le  dépouiller  de  fon  foufre  prin¬ 
cipe  ,  c’eft  qu’il  faut  que  toutes  fes  parties 
'  foient  amenées  à  fa  fuperficie  les  unes  après 
les  autres ,  pour  qu’elles  éprouvent  ce  con- 
taél  ;  delà  vient  la  néceflité  de  remuer  ce 
métal  en  fufion  pour  le  réduire  en  chaux. 

Cef  Etain  réduit  en  Chaux ,  peut  -  il  re¬ 
prendre  fa  malléabilité! 

Oui ,  très-facilement,  en  y  ajoutant  du 
phlogiftique  ,  fans  lequel  il  ne  peut  entrer  en 
fufion ,  tel  violent  que  foit  le  feu  ;  il  fe  vi¬ 
trifie  néanmoins  lorfqu’on  le  joint  à  une  fub- 
ftance  aifée  à  vitrifier ,  &  ce  verre  qui  eft 
d’une  blancheur  opaque  &  fans  tranfparence , 
Email,  eft  ce  que  nous  appelions  Email ,  auquel 
on  donne  différentes  couleurs ,  en  ajoutant 
différentes  chaux  métalliques  ,  comme  le 
verd  de  gris  pour  le  verd ,  la  rouillure  de  fer 
pour  le  jaune ,  &c. 

Quel  efl  le  principal  Dijfolvant  de  r Etain  ? 

C’eft  l’eau  régale. 

Les  autres  Acides  fient  donc  pas  prife  fur 

•  lui! 

Les 
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Les  acides  vitrioliques,  nitreux  &  marins, 
&  l’acide  du  vinaigre  ,  ont  beaucoup  de 
peine  à  le  diffoudre,  ils  ne  font  que  le  ronger, 
à  moins  que  l’étain  n’ait  été  calciné  quelque 
temps  ;  la  diflblution  fe  fait  alors  prompte- 
I  ment. 

Vous  avez  dit  dans  le  Chapitre  du  Fer ,  que 
ce  Métal  privé  de  la  plus  grande  partie  de  fort 
Phlogiftique  ne  peut  fe  diffoudre  quon  ne  lui  ait 
rendu  ce  principe  ;  or  il  en  doit  être  de  même  de 
r Etain ,  &  vous  dites  qu'il  faut  qu'il  [oit  cal¬ 
ciné  quelque  temps ,  pour  que  les  Acides  miné¬ 
raux  féparés  &  P  Acide  du  Vinaigre  puiffent 
le  diffoudre ,  (voilà  une  contradi&ion  des  plus 
abfurde');  donc  les  Acides  minéraux  peuvent 
j  diffoudre  les  Subfiances  métalliques  privées  de 
leurs  Phlogifiiques  ? 

J’ai  dit  que  la  chaux  de  fer  ne  peut  fe  dilTou- 
dre ,  qu’on  ne  lui  rende  le  phlogiftique  que  ce 
métal  avoit  perdu  en  abandonnant  l’acide  de 
fon  diifolvant ,  il  effc  vrai  ;  mais  l’étain  cal- 
1  ciné  quelque  temps  ,  n’a  pas  perdu  tout-à- 
fait  fon  principe  fulfureux  ,  il  leroit  alors  in- 
I  diffoluble  ,  il  lui  en  refte  encore  une  quan¬ 
tité  fuffifante  pour  que  ces  acides  puiffent  le 
diffoudre. 

;  Pourquoi  donc  caldne-t-on  l'Etain  ,  fî  fon 
\  Phlogiftique  eft  ft  néceffaire  pour  le  rendre 
\  diffoluble  dans  ces  Acides? 

I  On  le  calcine  non-feulement  pour  enlever 

L 
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fon  phlogiftique  furabondant ,  qui  eît  un  ob* 
llacle  à  fa  diffblution  ,  mais  auffi  afin  que 
l’étain  étant  infiniment  divifé  par  cette  cal¬ 
cination  ,  il  préfente  plus  de  furface  à  l’aftion 
du  diffblvant  ;  c’eft  par  cette  même  raifon 
que  fargent  ne  fe  difîbut  pas  dans  l’efprit  de 
fel ,  qu’il  ne  le  foit  auparavant  dans  l’efprit  de 
nitre. 

Leqtiel  des  deux  Métaux ,  de  l'Or  &  de 
l'Etain ,  a-t-il  plus  d’affinité  avec  l'Eau  ré¬ 
gale  ? 

•  L’étain.  Car  l’étain  ajouté  à  la  dilTolution 
de  l’or  par  l’eau  régale  ,  •  fait  précipiter  ce 
métal  inaltérable  en  une  belle  couleur  de 
pourpre. 

.  ’  E Etain  peut-il  s'unir  aux  autres  Métaux  ? 

Oui ,  il  s’y  unit  facilement  ;  mais  il  leur 
ôte  leur  duélilité  &  malléabilité  ,  ce  qui  les 
rend  plus  caffants.  Une  partie  de  ce  métal , 
jointe  à  dix  parties  de  cuivre,  y  mêlant  un  peu 
de  zinck ,  forment  un  compofé  métallique 
.dur ,  caflant  &  très-fonore  ;  c’eft  ce  que  nous 
appelions  Airain  ou  Bronze ,  matière  dont 
.  ’  on  fait  les  Cloches  ;  joint  ou  incorporé  fu- 

perficie.llement  à  des  lames  de  fer ,  il  forme 
Fer-blanc,  ce  que  nous  appelions  Fer-blanc  ;  induit  ou 
incorporé  à  la  fuperficie  du  cuivre ,  produit 
Cuivre  ce  que  nous  appelions  Cuivre  étamé. 

L'Eau  ne  diffiout-ellepas  l' Etain  également 
comme  elle  diffiout  le  Fer  ^  le  Cuivre  f 
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Non ,  l’eau  ne  l’attaque  pas;  auffi  ce  mé¬ 
tal  n’eft  pas  fufceptible  db  rouille, 

Peul  -  il  s'unir  au  Soufre  ? 

Oui ,  &  forme  avec  lui  une  maffe  friable 
&  caffante. 


CHAPITRE  XV. 

Du  Plomb. 

U'efi  -  ce  que  le  Plomb  ? 

C’eft  un  métal  altérable,  mol,  le  plus 
pefant  de  tous  les  métaux  après  l’or  &  le 
mercure ,  &  la  plus  fufible  de  toutes  les  fub-; 

I  ftances  métalliques  après  l’étain.  Il  eft  com- 
pofé  naturellement  d’une  terre  vitrifiable 
d’une  nature  particulière ,  &  du  phlogiftique , 
que  ce  métal  perd  très -facilement,  comme 
l’étain. 

Le  Plomb  contient  aujfi  du  Mercure^  plu-^ 
fleurs  habiles  Chymiftes  l'ont  démontré  vif- 
:  blement;  donc  ce  Demi-Métal  fait  partie  de  la 
compojîtion  naturelle  du  Plomb? 

Le  plomb  contient  une  petite  portion  de 
mercure  ,  il  eft  vrai  ;  mais  il  ne  fubfifte  dans 
ce  métal  que  comme  alliage  feulement ,  n’é- 
i  tant  pas  eflentiel  à  fa  compofition ,  de  même 
qu’il  éxifte  toujours  dans  l’argent  même  le 
plus  pur  une  petite  |portion  de  cuivre.  Le 
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célèbre  Baron  dit  plus ,  car  il  affirme  qu’il 
n’y  a  pas  de  plomb  qui  ne  contienne  de 
l’argent. 

Vous  avez  dît  que  le  Plomb  perd  fin  Phlo- 
giftique  aujji  facilement  que  l'Etain  ;  la  fufîon 
de  ce  Métal  fuffit  donc  pour  l'en  àépéuiller  ? 

Oui ,  il  fe  forme  continuellement  à  fa  fu- 
perficie  une  pellicule  poudreufe  comme  fur 
l’étain ,  &  cette  pellicule  n’efl  que  de  la  chaux 
de  plomb ,  pourvu  cependant  que  le  feu  foit 
modéré  ;  car  fi  on  le  tient  en  fufion  à  un  de-  - 
gré  de  feu  afîez  fort ,  cette  fuperficie  fe  vi¬ 
trifie  à  demi ,  &  forme  ce  que  nous  appelions 
Litharge.  Litbarge. 

Le  Plomb  eft  donc  fufieptible  de  vitrifica¬ 
tion  ? 

Oui ,  car  la  terre  du  plomb  eft  de  toutes 
les  terres  métalliques  celle  qui  fe  vitrifie  le 
plus  facilement  ;  il  a  même  la  propriété  de 
faciliter  la  vitrification  des  autres  métaux 
altérables ,  &  étant  vitrifié ,  procure  une 
prompte  fufion  à  toutes  les  terres  &  pierres 
en  général, même  à  celles  qui  font  réfraélaires. 

Qfi  entendez-vous  par  uneTerre  réfra&aire? 

J’entends  une  terre  qui  ne  peut  entrer  en 
fufion  fans  le  fecours  de  quelques  matières 
vitrifiables. 

Si  l'on  remuait  fans  cejjé  le  Plomb  en 
fufion  fe  convertiroiî-il  également  en  Litbarge? 
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Non,  mais  il  fe  réduiroiten  poudre,  &  c’ell 
ce  qu’on  appelle  Plomb  calciné.  ^  piomh 

Mais  fi  cette  Poudre  étoit  expofée  à  un  feu 
violent  pendant  quelques  heures  elle  fe  con- 
ver  tir  oit  fans  doute  en  Verre  ;  car  il  faut  qtiun 
Métal  foit  privé  de  la  plus  grande  partie  de 
fon  Phlogiflique  pour  fe  vitrifier:  or  le  Plomb 
calciné  en  eft  dépouillé  d'aune  grande  partie  ; 
donc  la  violence  du  feu  doit  foumettre  cette 
Chaux  métallique  à  la  vitrification  ? 

Non,cette  poudre  ne  fe  vitrifieroit  pas,mais 
prendroit  une  couleur  rouge  ;  c’eft  ce  que 
nous  appelions  Minium.  Minium, 

La  violence  du  feu  eft  donc  un  obftacle  à  la 
vitrification  du  Plomb  ? 

Oui ,  la  chaux  de  plomb  ne  demande  qu’un 
degré  de  feu  modéré  pour  fe  vitrifier  ;  car 
fl  on  fait  diffiper  une  trop  grande  quantité 
de  phlogiftique  par  un  feu  violent,  fa  vitrifi¬ 
cation  n’a  plus  lieu. 

La  Litharge peut-elle  être  réduite  en  Plomb^. 

Oui ,  on  la  réduit  comme  la  chaux  &  le 
verre  de  plomb ,  en  la  faifant  fondre  fur  les 
charbons  ardents ,  car  alors  le  phlogiftique 
du  charbon  s’unit  à  la  litharge  qui  fe  revi¬ 
vifie  (O5  ^  coule  à  travers  des  charbons  au 
,  fond  du  fourneau. 

h 

[ 
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\  (i)  On  entend  par  revivîfîer,rendre  une  matière  déguîféô 

;  en  ion  prémier  état  ;  c’elt  ce  qu’on  appelle  auflî  reflufciter. 
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Quel  eft  le  Dijpihant  du  Plomb  ? 

Ce  minéral  a  plufieurs  diflblvants ,  mais 
qui  agiffent  différemment  fur  lui  ;  car  l’acide 
vitriolique  l’attaque  de  la  même  manière  qu’il 
attaque  l’argent ,  c’eff-à-dire,  qu’il  ne  fait  que 
le  ronger.  L’acide  du  vinaigre  le  diffout  très- 
bien  ;  l’eau-forte  le  diffout  avec  affez  de  vi¬ 
vacité  à  l’aide  de  la  digeftion  (ji)  ,  pourvu 
qu’elle  foit  éxempte  du  mélange  de  l’acide 
marin  ou  vitriolique  ,  &  qu’elle  foit  affoiblie 
avec  partie  égale  d’eau  commune  ;  enfin  fon 
principal  diffolvant  eft  l’acide  nitreux. 

JJ  Acide  Marin  fia  donc  aucune  affinité 
avec  le  Plomb  ,  car  non-feulement  vous  ne  le 
mettez  pas  au  nombre  de  fes  Diffiolvants  ,  mais 
vous  dites  quil  met  obftacle  à  fa  diffiolution 
dans  r  Eau-forte ,  lorfquil  efi  mêlé  dans  ce 
Diffiolvant  ? 

Au  contraire ,  l’acide  marin  a  plus  d’affi¬ 
nité  avec  le  plomb  que  l’acide  nitreux  ;  car 
fi  on  ajoute  du  fel  marin  ou  de  l’efprit  de  fel 
à  la  diffolution  de  ce  métal  dans  facide  ni¬ 
treux  ,  l’acide  marin  s’unit  au  plomb  ,  fe 
précipite  avec  lui,  l’acide  nitreux  devient 
libre  ^3 j) ,  &  le  plomb  ainfi  précipité  eft  ap- 


(ji)  Ce  qu’on  appelle  digeftion ,  eft  quand  on  met  une 
matière  dans  un  liquide,  &  qu’on l’expole  à  une  chaleur 
lente. 

C3)  L’acide  nitreux  devient  libre  fi  l’on  emploie  refprit 
4e  fel ,  car  fi  l’on  met  en  ufage  le  fel  marin ,  fon  acide  eft 


pellé  Plomh  corné ,  qui  eft  très-fufible ,  &  fe 
réduit  par  la  fufion ,  comme  la  lune  cornée,  en 
une  el'pèce  de  corne  :  l’acide  marin  cepen¬ 
dant  préfenté  immédiatement  au  plomb ,  le 
diflbut,  mais  imparfaitement,  puifque  ladif- 
folution  eft  trouble. 

La  Tranfparence  efl  donc  ejjentielk  dans 
me  Dijfolution  ? 

Oui ,  elle  caraélérife  une  difîblution  par¬ 
faite.  4 

Le  Plomb  précipité  par  un  Alkali  fixe  ne 
donneroit-il  point  également  un  Plomb  corné , 
comme  s’il  était  précipité  par  l’Acide  marin  ? 

Non ,  car  le  plomb  fe  précipiteroit  feul  en 
une  poudre  blanche ,  qui  ne  feroit  qu’une 
cérufe  très-fubtile  &  de  très-difBcile  fufion. 

La  Cérufe  eft  donc  un  Plomb  dijfous  par  un 
Acide ,  &  précipité  par  un  Alkali  fixe  ? 

On  entend  proprement  par  Cérufe  ,  un  cérufe. 
plomb  rongé  par  la  vapeur  du  vinaigre  &  ré¬ 
duit  en  poudre  blanche  ;  c’eft  en  un  mot  la 
rouillure  du  plomb  :  le  plomb  diflbus  &  pré¬ 
cipité  par  un  alkali,  eft  néanmoins  également 
une  vraie  cérufe  ,  puifque  ce  n’eft  qu’un 
plomb  encore  plus  divifé  par  l’acide  de  fon 
dilfolvant ,  que  ne  l’eft  celui  raréfié  (^4)  par 
la  vapeur  du  vinaigre. 

chaffé  de  fa  bafe  par  l’acide  nitreux  qui  le  combine  avec 
elle ,  &  forme  un  nitre  quadrangulaire. 

(4)  On  entend  par  raréfier ,  dilater  les  parties  d’un  corps,' 
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P  eut -on  rendre  au  Plomb  corné  fa  forme 
Métallique  ? 

Oui  5  on  peut  le  réduire  par  des  matières 
inflammables  combinées  avec  Talkali. 

Pourquoi  dites-vous  quil  faut  des  matières 
inflammables  combinées  avec  un  Alkali ,  pour 
réduire  le  Plomb  corné  ^  puifqu  un  Alkali  fixe 
flmple  5  fuffît  pour  faire  la  rédu&ion  de  la  Lune 
cornée ,  qui  efl  également  V union  de  V  Acide 
marin  avec  V  Argent^,  ^ 

Il  ne  faut  pas  de  ^natière  inflammable 
jointe  à  un  alkali  pour  faire  la  réduftion  de 
la  lune  cornée  ,  parce  que  Pargent  étant  uii 
métal  inaltérable  ,  n’a  pas  perdu  fon  phlogi- 
ftique^Sc  on  n’a  pas  befoin  par  conféquent  d’y 
joindre  une  pareille  matière  pour  lui  en  four¬ 
nir  de  nouveau  ;  mais  pour  réduire  le  plomb 
corné  ,  il  faut  combiner  quelques  fubftances 
inflammables  avec  un  alkali  ^  afin  qu’à  pro¬ 
portion  que  l’acide  marin  abandonne  le  plomb 
pour  s’unir  à  l’alkali,  la  fubftance  inflammable 
refournifle  le  phlogiftique  que  le  plomb  avoit 
perdu  dans  fa  précipitation. 

Peut-on  dijfoudre  les  Chaux  de  Plomb  dans 
les  Acides  ? 

Oui  5  les  acides  les  diflfolvent  même  avec 


enforte  qu’il  occupe  un  efpace  plus  grand  qu’il  n’occu- 
poic  avant  fa  raréfadion. 


une 


f 
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üîie  plus  grande  effervefcence  qu^iîs  ne  dif-» 
folvent  le  plomb  dans  fon  état  naturel. 

Qjielle  efl  la  caufe  phyfique  de  cette  Effer-^ 
vefcence  ? 

Elle  eft  produite  par  la  violence  du  frot¬ 
tement,  des  acides  contre  les  parties  du  plomb 
qu’ils  pénètrent  ;  or  ce  frottement  occafionne 
une  chaleur  plus  ou  moins  grande,  félon 
l’acide  qu’on  lui  préfente  :  cette  chaleur  ra¬ 
réfie  l’air  contenu  dans  la  liqueur,  cet  air 
raréfié  forme  des  bulles  ^  lefquelles  étant 
plus  légères  que  le  volume  du  liquide  qu’elles 
occupent ,  s’élèvent  avec  plus  ou  moins  de 
rapidité,  fuivant  le  degré  de  chaleur,  vers 
la  fuperficie  ,  foulèvent  la  liqueur  pour  s’é¬ 
chapper  &  chercher  l’équilibre  dans  l’ath- 
mofphère  qui  l’environne. 


Que  réfulte-t-îl  de  là  Dijjblution  du  Plomb 
par  r Acide  du  Vinaigre^, 

Il  en  réfulte  un  fel  neutre  métallique  , 
qu’on  appelle  Sel  de  Saturne  &  Sucre  de  Sa¬ 
turne  (5). 

Peut-on  décompofer  ce  Sel'i 

Oui ,  en  ajoutant  un  alkali  à  fa  difTolution; 
car  alors  l’acide  du  vinaigre  ayant  plus  d’af¬ 
finité  avec  l’alkali  fixe  qu’avec  le  plomb, 
abandonne  ce  métal  pour  fe  combiner  avec 


Seîde 

Saturne. 


(5)  On  l’appelle  Sucre  de  Saturne ,  à  caufe  de  fa  faveur, 
qui  approche  de  celle  du  fucre. 

M 
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l’alkali  fixe  &  former  un  fel  neutre  avec  lui  : 
le  plomb  ainfi  précipité ,  efl  une  cérufe  très- 
fubtile,  que  l’on  appelle  Blaf'îc  de  Plomb,  pour 
le  diflinguer  de  la  cérufe  faite  par  la  vapeur 
du  vinaigre. 

,  Peut-on  revivifier  cette  Cérufie  P 

Oui ,  en  lui  fourniffant  à  l’aide  du  feu ,  le 
phlogiftique  qu’il  a  perdu  par  fa  précipita¬ 
tion. 


N’y  a-t-il  que  les  Acides  qui  peuvent  difi- 
fioudre  le  Plomb  ? 

Les  huiles  diffblvent  toutes  les  prépara¬ 
tions  de  ce  métal  ;  une  forte  leflive  d’alkali 
fixe  ,  les  diflbut  en  partie  auffi. 


Qîi  entendez-vous  par  Préparation  de 


Plomb  ? 


.  J’entends  le  plomb  calciné ,  le  minium ,  la 
cérufe ,  la  litharge  &  autres  préparations  de 
ce  métal ,  qui  le  privent  de  la  plus  grande 
partie  de  fon  phlogiftique. 

La  calcination  dépouille  donc  le  Plomb  de 
fia  matière  inflammable  ? 

Elle  l’en  dépouille  d’une  grande  partie  , 
&  c’eft  ce  qui  le  rend  plus  fufceptible  de 
difîblution. 


Si  la  calcination  fait  difiiper  une  grande 
partie  du  Phlogifiique  du  Plomb ,  fon  poids  doit 
■  fiiminuer  en  fie  calcinant;  &  h  contraire  ar- 


■  ,  1 
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rive ,  car  U  augmente  de  poids  :  quelle  en  efl. 
donc  la  caufe? 

La  décifion  des  Auteurs  eft  différente  fur 
cette  queftion  ;  car  les  uns,  comme  Boyle  & 
Lemery  ,  prétendent  que  cette  augmenta¬ 
tion  de  poids,  vient  des  parties  de  feu  qui  fe 
font  fixées  dans  la  matière  pendant  fa  calci¬ 
nation  ;  fentiment  qui  me  paroît  détruit  par 
l’expérience  de  fillultre  Boerrhaave  ,  qui 
après  avoir  fait  rougir  un  gros  morceau  de 
fer ,  n’a  pas  augmenté  ni  diiminué  de  poids , 
quoiqu’on  fait  lailfé  refroidir  dans  la  ba¬ 
lance  ;  il  eft  donc  probable  que  cette  augmen¬ 
tation  vient  de  quelque  portion  de  la  fub- 
ftance  du  vaiffeau  dans  lequel  la  calcination 
fe  fait ,  &  qui  fe  détache  pendant  l’opéra¬ 
tion  ,  lorfqu’on  remue  la  matière. 

Le  Plomb  peut-il  être  uni  au  Soufre  ? 

Oui ,  &  le  foufre  agit  fur  lui  comme  fur 
fétain ,  c’ell  -  à  -  dire ,  qu’il  le  réduit  en  une 
malfe  friable  &  moins  fufible ,  quoique  ces 
deux  métaux  foient  ceux  qui  fe  fondent  le 
plus  facilement  de  tous,  tandis  qu’il  facilite 
lafufion  du  cuivre  &  du  fer,  qui  font  les  plug 
difficiles  à  fondre. 


I 
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CHAPITRE  XVI. 

I  . 

Des  Demi-Métaux. 

Ue  font-ce  les  Demi-Métaux  ? 

Ce  font  des  fubftances  minérales  qui  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  les  métaux ,  qui  ne 
font  pas  malléables, mais  fragiles, comme  f  An¬ 
timoine  ,  le  Zinck,  le  Bifmuth,  le  Cinnabre  , 
l’Arfenic ,  &c.  ou  fluides,  comme  le  Mercure. 


CHAPITRE  XVII. 


Du  Mercure. 


C’efl:  un  demi  -  métal  de  couleur  d’ar¬ 
gent ,  fluide,  le  plus  pefant  après  for,  de 
toutes  les  fubftances  métalliques ,  &  cepen¬ 
dant  fl  volatil ,  qu’il  fe  dillipe  &  s’exhale  en . 
vapeur  à  un  degré  de  feu  moindre  qu’il  ne 
faut  pour  le  faire  rougir,  qui  fe  lie  &  s’amal¬ 
game  facilement  avec  tous  les  métaux, 
Ç  excepté  le  fer 

Quelle  efi  la  caufe  de  la  fluidité  du  Mer- 
'  cure? 


La  caufe  efb  que  fes  parties  font  toujours 
de  figure  ronde,  telles  divifées  qu’elles  foient^ 
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or  la  figure  ronde  n’efl  nullement  propre. à 
la  liaifon  des  parties ,  ces  petits  corps  n’é" 
tant  point  liés  entr’eux,  roulent  les  uns  fur 
les  autres ,  &  ne  peuvent  conféquemmentfor- 
mer  un  corps  folide.^ 

Quelle  eji  la  caufe  de  fa  volatilité? 

La  propriété  qu’il  a  de  fe  divifer  infiniment , 
efi:  la  caufe  phyfique  de  fa  volatilité  ;  car  le 
feu  le  raréfiant  confidérablement  comme  il 
raréfie  feau  ,  le  fait  exhaler  comme  il  fait 
évaporer  cet  élément. 

Le  Mercure  ejl  donc  aujf  volatil  que  V Eau  ? 

Non  5  car  il  faut  un  degré  de  feu  plus  con- 
fidérable  pour  la  diffipation  du  mercure ,  que 
pour  celle  de  l’eau;  la  chaleur  de  fathmo- 
îphère^fait  évaporer  l’eau ,  &  ne  peut  faire 
diffiper  la  moindre  partie  du  mercure ,  du 
moins  fenfiblement. 

Lorfque  le  feu  fait  exhaler  le  Mercure  en 
vapeur ,  ne  le  décompofe-t-il  pas  en  lui  enle¬ 
vant  fon  Pblogifiique  ? 

Non,  car  ce  principe  lui  efi;  fi  intimement 
uni ,  qu’on  n’a  pas  encore  pu  parvenir  à  le  fé- 
parer  des  autres  principes  qui  le  compofent 
avec  lui;  ces  vapeurs  recueillies  dans  des  vaif- 
feaux  fermés,  fe  condenfent  par  le  froid  en 
mercure  coulant ,  dans  lequel  on  ne  remar¬ 
que  aucune  altération.  ' 

Cependant  f  on  Vexpofe  pendant  plufieurs 
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mois  à  me  chaleur  ajjez  douce  &  incapable  de 
le  faire  fuhlimer ,  il  fe  change  en  une  Poudre 
Précipité  rouge ,  qu'on  appelle  Précipité  per  fe  ;  ainji  il 
perd  donc  fon  Soufre  principe ,  puifqu'il  perd 
fa  volatilité ,  fa  forme  &  fa  couleur  ? 

L’expérience  fait  connoître  que  cette 
forme  &  couleur  ne  l’ont  point  changé  de 
nature;  car  en  expofant  cette  poudre  à  un 
feu  plus  fort ,  elle  fe  diffipe  en  vapeur  qui 
étant  ralTemblée  ,  fe  condenfe  en  mer¬ 
cure  coulant  fans  avoir  perdu  la  moindre 
de  fes  propriétés. 

Vous  ne  pouvez  nier  cependant  que  le  Mer^ 
cure  expofé  à  l'air  ne  fe  couvre  d'une  pouf¬ 
fer  e  blanche ,  qui  ne  peut  être  qu'une  portion 
de  ce  Minéral,  qui  a  perdu  fon  Phlo^flique , 
par  le  contact  de  l'air ,  également  comme  ce 
contaSt  le  fait  perdre  au  Plomb  &  à  l'Etain 
que  l'on  tient  en  fufon  ;  donc  le  Vif- Argent  fe 
décompofe  en  perdant  fon  Soufre  principe‘i 

Cette  pouffière  n’ell:  pas  un  mercure  dé- 
compofé ,  mais  une  pouffière  que  l’athmo- 
fphère  dépofe  fur  lui,  comme  il  le  dépofe  fur 
tous  les  autres  corps  ;  il  efl:  fl  vrai,  qu’une 
glace  couchée  fur  de  l’étain  amalgamé  qui  le 
couvre  d’une  part,  préfentera  en  peu  de 
temps  une  pareille  pouffière  à  fa  furface  , 
fans  qu’on  puifle  foupçonner  la  moindre  dé-r 
_  compofltion  de  fa  fubftance. 


i 


cps:) 

Ce  Minéral  s' unit -  il  également  avec  le 
Soufre ,  somme  il  s  unit  aux  Métaux  CO  ^ 

Il  fe  combine  parfaitement  avec  cette  fub- 
ftance  inflammable  ;  la  trituration  feule  de 
ces  deux  matières  enfemble  ,  les  unit  aflez 
bien  &  leur  fait  prendre  la  forme  d’une  pou¬ 
dre  noire,  qu’on  appelle Æ/'Z'/opj’  minéral , 
qu’on  devroit  plutôt  appeller  Æthiops  mer- 
curial  ;  cette  union  n’efl:  cependant  point 
parfaite  C^D  5  faction  du  feu  feul  peut  leur 
faire  contrader  une  combinaifon  plus  éxaéte  : 
c’eft  pourquoi  fi  on  fublime  (3}  cet  Æthiops 
par  une  chaleur  alTez  forte  dans  des  fioles  , 
au  bain  de  fable  C  4  ) ,  on  obtient  une  malfe 
pefante ,  rouge ,  formée  en  aiguille  brillante  ; 
c’eft  ce  que  nous  appelions  Cinnahre  artifi-  cinnabre 
ciel ,  pour  le  diftinguer  du  naturel.  artiHeiei. 

lly  a  donc  un  Cinnahre  qui  fe  forme  natu¬ 
rellement  ? 

Oui  5  &  c’eft  particulièrement  fous  cette  cinnabre 
forme  ,  qu  on  trouve  le  mercure  dans  les 
mines. 


(i)  Il  faut  en  excepter  le  fer. 

fi)  Cet  Æthiops  vu  au  mîcrofcope ,  paroît  plein  de 
petits  globules  de  mercure ,  qui  n’efl:  pas  du  tout  altéré. 

(3)  On  entend  par  fublimer ,  faire  monter  par  le  moyen 
du  feu ,  une  fubflance  volatile  au  haut  d’un  vaiflcau  ;  c’efl 
proprement  une  diflillation  fèche. 

(4)  Un  bain  de  fable  efl  un  vaifleau  large  qui  contient 
du  fable ,  dans  lequel  on  enfonce  un  ou  plufieurs  vafescjui 
renferment  la  matière  qu’on  veut  opérer. 


/ 


Le  feu  nef  donc  pas  nécejfaîrè  pour  ünW 
intimement  le  Soufre  au  Mercure  ,  puifque 
cette  union  fe  fait  parfaitement  dans  la  terre  ^ 
où  r aStion  du  feu  n  a  pas  lieu  pour  opérer  cette 
combinaifon  ? 

Silefeun’agiflbitpointfurlemêlange  de' ces 
deux  matières ,  elles  ne  pourroient  fe  joindre 
intimeinent  ^  fe  fublimer  &  former  un  corn- 
pofé  parfait.  Lorfque  le  mercure  donc  ren¬ 
contre  du  foufre  dans  les  mines  il  s’y  unit , 
les  feux  fouterreins  raréfient  le  mélange  ,  l’é¬ 
lèvent  en  vapeur  5  qui  fe  condenfe  lorfque  le 
froid  lefaifit,  en  une  maffe  pefante,  rouge  & 
brillante  ,  qui  étant  réduite  en  poudre ,  efi: 

Vermillon  appellée  Vermillon, 


Vous  avez  dit  que  le  Mercure  fe  trouve  par-^ 
ticuUérement  fous  la  forme  du  Cinnahre  dans 
les  Mines:,  on  le  trouve  donc  quelquefois  fous 
une  autre  figure^. 

Oui,  on  le  trouve  auffi  fous  la  forme  li¬ 
quide,  qui  eft  fil  forme  naturelle. 

Quel  eft  le  meilleur  Mercure  ? 

C’efi:  celui  féparé  du  foufre  avec  lequel  il 
eft  combiné  dans  le  cinnabre.  Ce  mercure 


Mercure  ainfi  féparé  eft  appellé  Mercure  revivifié  du 

revivifié  n'  i  ^  ^ 

du  cinna-  Cînnûbre. 


Qiiel  procédé  emploie-t-on  pour  féparer  le 
Mercure  du  Soufre^  avec  lequel  il  eft  uni  dans 
le  Cmnabre  ? 


Tous 
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Tous  les  métaux  excepté  l’or ,  font  pro-^ 
près  à  décompofer  cette,  matière  pour  en 
réparer  le  mercure  ,  car  le  foufre  ayant  plus 
d’affinité  avec  ces  métaux  qu’avec  le  vif- 
argent  ,  il  abandonne  ce  minéral  fluide  à 
l’aide  du  feu  pour  s’unir  aux  métaux,  &  le 
mercure  devenu  libre ,  reprend  fa  forme  na¬ 
turelle. 

Q^uel  Métal  doit  -  on  employer  par  préfé-  ■ 
rence  pour  cette  opération  ? 

Le  fer  doit  être  préféré  aux  autres  mé¬ 
taux  ;  parce  que  c’effc  celui  qui  a  plus  d’affi¬ 
nité  avec  le  foufre  ,  &  le  feul  qui  n’a  pas  le 
moindre  rapport  avec  le  mercure. 

Les  Métaux  font-ils  ks  feules  matières  qui 
puîjfent  opérer  la  décompopîion  du  Cinnabre  ? 

Les  alkalis  &  la  chaux  peuvent  le  décom¬ 
pofer;  les  alkalis  fur-tout  ont  une  plus  grande 
affinité  avec  le  fouffre ,  qu’aucune  fubftance 
métallique. 

Qiie  réfulte-t-îl  de  la  combinaifon  du 
Soufré  avec  un  Alkali  ?  -  - 

Il  en  réfulte  un  compofé  qui  a  l’odeur 
d’œuf  couvé  ,  &  une  couleur  qui  approche 
de  celle  du  foie ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Foie  de  Soufre.  Foie  de 

Ce  Foie  de  Soufre  peut-il  être  décompofé  ?  *°'*^'*' 

Oui ,  en  le  faifant  diffoudre  dans  l’eau,  & 
jettant  un  acide  fur  fa  dilfolution;  il  arrive 

.  N 
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alors  que  falkali ,  qui  a  plus  d’affinité  avec 
l’acide  qu’avec  le  foufre ,  fe  combine  avec 
lui  pour  former  un  fel  neutre ,  &  le  foufre  fe 
précipite  fous  la  forme  d’une  poudre  blanche, 
^Mngiaer  qu’on  appelle  Magifter  de  Soufre 

Le  Soufre  e/l  donc  diffoluhle  dans  V Eau  ^ 
lorfqiiil  eji  uni  à  un  Ækali'^ 

Oui  5  falkali  fixe  lui  communique  cette 
propriété;  carauffi-tôt  que  falkali  f aban¬ 
donne  5  pour  s’unir  à  l’acide  qu’on  lui  pré¬ 
fente  5  la  liqueur  fe  trouble ,  devient  laiteufe, 
&  cette  liqueur  alors  eft  appellée  Lait  de 
Soufre  5  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  éclaircie  par 
la  précipitation  de  la  poudre  blanche  5  qui 
lui  donnoit  cette  couleur. 

Quel  eft  le  Diffohant  du  Mercure  ? 

Detouslesacidesminéraux,  qui  font,  pour 
ainfi  dire,  les  feuls  qui  aient  une  aélion  bien 
marquée  fur  le  mercure  ,  f  acide  nitreux  efi: 
le  plus  puilTant  ;  car  il  diflbut  ce  minéral  avec 
beaucoup  de  facilité ,  &  la  limpidité  &  tran- 
fparence  de  cette  difiTolution ,  caraélérifent 
une  difTôlution  parfaite. 

Les  Acides  vitriolique  &  marin  n^ont  donc 
pas  tant  d"  a/finité  avec  le  Mercure^  que  T  A- 
eide  nitreux  P 


(5)  Le  foufre  diffous  par  un  alkali,& précipité  par  un 
acide,  prend  toujours  ce  nom  de  Magifler,  de  même  que 
les  métaux  dilfous  par  un  acide  &  précipitée  par  un 
^alkali. 
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Au  contraire ,  car  quoique  l’acide  vitrioîi' 
que  ne  diffolve  pas  fi  facilement  le  mercure 
que  l’acide  nitreux ,  ce  minéral  a  néanmoins 
plus  d’affinité  avec  lui  qu’avec  ce  dernier  : 
fl  on  jette  de  l’acide  vitriolique  fur  la  diffo- 
lution  du  vif-argent  par  l’acide  nitreux ,  le 
mercure  abandonne  l’acide  de  ce  dilfolvant 
qui  devient  libre ,  pour  s’unir  à ,  l’acide  vi¬ 
triolique  avec  lequel  il  fe  précipite  en  pou¬ 
dre  blanche,  qui  prend  une  couleur  jaune  fi 
on  la  pafle  dans  l’eau  bouillante  ;  c’eft  un 
vrai  turbith  minéral ,  femblable  à  celui  dont 
nous  allons  parler  dans  l’inftant  ;  fi  au  lieu 
de  l’acide  vitriolique ,  on  verfe  fur  la  difiblu- 
tion  du  mercure  ,du  fel  marin  ou  derefprit 
de  fel,  la  même  chofe  arrive ,  carie  mercure 
fe  précipite  alors  avec  l’acide  marin  en  poudre 
blanche ,  que  nous  appelions  Précipité  blanc ,  Précipité 
lequel  précipité  étant  fublimé,  forme  uni>'="<=- 
véritable  Sublimé  corrofif.  sublimé 

corroüf. 

Que  réfulte-t-il  de  la  dijfolution  de  ce  De¬ 
mi-Métal  ,  par  r  Acide  nitreux  ? 

Il  en  réfifite  un  fel  métallique  cauftique  , 
qu’on  peut  faire  cryllallifer  en  faifant  diffi- 
per  une  partie  de  la  liqueur  ;  mais  fi  on  fait 
évaporer  la  diflblution  jufqu’à  ficcité ,  le 
mercure  relie  fous  la  forme  d’une  poudre 
rouge  ,  chargée  d’acide  ;  c’ell  ce  que  nous 
appelions  Précipité  .rouge  :  fi  fon  mêle  la  Précipité 
diflblution  du  cuivre  par  le  même  acide  avec 
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celle  du  mercure,  &  que  l’on  fait  évaporer 
ce  mélange  jufqu’à  ficcité ,  il  en  refte  une 
poudre  verte  également  chargée  d’acide,  que 
nous  appelions  Précipité  verd. 

Qtie  réfulte-t-il  de  la  dijjolution  du  Mer¬ 
cure  ,  par  r  Acide  vitrioiique  (6^  ? 

Il  en  réfulte  un  fel  neutre  métallique  ,  qui 
étant  jetté  dans  l’eau  chaude,  jaunit  &  fe 
Turbitii  précipite  ;  c’eft  ce  que  nous  appelions  Tur- 
minéral,  minéral  ou  Précipité  jaune. 

Peut-on  revivifier  ces  Précipités  de  Mer^ 
cure  ? 

Oui  ,  en  les  pouffant  par  le  feu  avec  un 
alkali  fixe;  cet  alkali  s’empare  de  l’acide  du 
précipité  ,  &  le  mercure  devenu  libre  ,  fort 
en  vapeur,  qui  étant  recueillie  dans^^un 
vaiffeau  fermé  ,  fe  condenfe  en  mercure  cou¬ 
lant ,  par  le  froid. 


(6)  Obfervez  qu’il  faut  que  l’acide  vitrioiique  foit  con¬ 
centré,  pour  diffoudre  le  mercure. 


CHAPITRE  XVIII. 
De  rAntimoine. 


ejl-ce  que  V Antimoine^^ 

C’eft  un  minéral  pefant ,  caffant ,  noir  , 
difpofé  en  aiguilles  couchées  les  unes  fur  les 
autres  ,  lequel  eft  compofé  naturellement 


/ 
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dans  les  mines ,  d’une  fubftance  métallique, 
blanche  ,  luifante ,  non  malléable ,  combinée 
avec  un  foufre  tout-à-fait  femblable  au  foufre 
commun. 

Qiiel  ejî  la  caufe  qui  difpofe  cette  Matière 
Minérale  en  aiguilles  ? 

La  même  caufe  qui  difpofe  le  cinnabre  en 
pareille  forme;  c’ell-à-dire ,  le  foufre  qui 
entre  dans  leurs  compofitions  ;  car  cette  ma¬ 
tière  inflammable  aflèéle  cette  forme  de 
cryftallifation  ,  lorfqu’étant  fondue  ,  on  la 
lailfe  refroidir  infenflblement. 

Peut-on  féparer  cette  Subjîance  Métallique 
du  Soufre  avec  lequel  elle  efi  combinée ,  pour 
former  V Antimoine'i 

Oui ,  on  la  fépare  fous  diverfes  formes  & 
couleurs  par  le  moyen  du  nitre  ;  car  fi  on 
mêle  partie  égale  d’antimoine  &  de  nitre ,  & 
qu’on  fafle  la  projeftion  de  ce  mélange  0} , 
une  partie  du  phiogiftique ,  tant  du  foufre  que 
de  la  partie  réguline  de  l’antimoine ,  s’unit 
à  l’acide  du  nitre(^q.ui  efl:  volatiQ,  fedüTipent 
enfemble  avec  violence ,  &  produifent  une 
grande  détonnation  ;  l’antimoine  privé  d’une 
partie  de  fon  foufre  &  de  fon  phlogiftique^a), 
le  trouve  alors  fous  la  forme  d’une  poudre 


(1)  Jeiiter une matièpe  que l’on-veut calciner,  cuillerée 
à  cuillerée ,  dans  un  creufet ,  fur  le  feu ,  efl:  ce  qu’on  appuie 
projeélion. 

(2)  Il  faut  entendre  uneipartie-de  fon  phiogiftique. 
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griTe  mêlée  de  la  partie  fixe  du  nitre.  Si  au 
lieu  de  faire  la  projeélion ,  on  met  le  feu  au 
mélange  avec  un  charbon  allumé  ,  la  déton- 
nation  fe  fait  également ,  &  il  en  réfulte  une 
maffe  pefante ,  caflante ,  qui  a  une  couleur 
foie;  c’efl:  ce  que  nous  appelions 
d' Antimoine. 

Le  Foie  d' Antimoine  ejî  donc  la  Subjîance 
Métallique  de  ce  'Minéral .  féparée  de  fin 
Soufre? 

Oui  ;  mais  elle  n’eft  pas  pure  ,  car  elle  fe 
trouve  diffoute  par  un  foie  de  foufr'e  mêlé 
d’un  peu  de  tartre  vitriolé ,  &  d’une  chaux 
blanche  d’antimoine. 

On  n  emploie  ni  Tartre  vitriolé  ni  Foie  de 
Soufre  dans  cette  opération  ,  comment  peu¬ 
vent-ils  fe  trouver  dans  ce  mélange  ? 

Lorfqu’on  n’emploie  que  partie  égale  de 
nitre  &  d’antimoine  pour  en  faire  la  détoiir 
nation ,  il  n’y  a  pas  aifez  d’acide  nitreux  pour 
décompofer  entièrement  ce  minéral  ;  cet  acide 
volatil  ne  décompofe  donc  qu’une  partie  du 
foiifre  de  l’antimoine  &  une  portion  de  fa  par¬ 
tie  fémi  -  métallique  ou  réguline  ("3^  en  leur 
enlevant  la  quantité  qu’il  lui  faut  de  phlogi- 
ftique  pour  fe  diffiper  enfemble  ;  il  arrive  alors 
que  la  portion  de  régule  qui  a  été  dépouillée 

,  C3)  On  entend  par  partie  réguline  ou  régule,  une  fub- 

Uance  métallique  féparée  par  la  fufion  de  toutes  les  impu-* 
fêtés  &  matières  étrangères  qui  lui  font  unies. 
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de  fon  phlogiftique  ,  fe  convertit  en  chaux 
blanche  ;  l’acide  vitriolique  de  la  partie  du 
foufre  décompofée,  prend  la  place  de  l’acide 
nitreux  ,  &  forme  avec  l’alkali  du  nitre  un 
vrai  tartre  vitriolé  ;  mais  comme  il  n’y  a  pas 
aflez  d’acide  vitriolique  pour  changer  entiè¬ 
rement  en  fel  neutre  tout  l’alkali  ou  bafe  du 
nitre  qui  a  été  abandonné  de  l’acide  nitreux 
dans  cette  opération  ,  cet  alkali  furabondant 
aidé  de  l’action  du  feu ,  s’empare  du  foufre  de 
l’antimoine  (qui  n’a  pas  fouft’ert  de  décom- 
poiîtion ,  faute  d’une  quantité  fuffifante  de 
nitre) ,  forme  avec  lui  un  foie  de  foufre ,  au 
moyen  duquel  la  partie  réguline  fe  trouve 
diflbute  &  réduite  en  foie  d’antimoine. 

Quelle  quantité  de  Salpêtre  faut-il  donc  pour 
décompofer  entièrement  l' Antimoine  ? 

Trois  parties  fur  une  partie  de  ce  minéral 
fuffifent  pour  le  dépouiller  entièrement ,  non- 
feulement  de  fon  foufre  ,  mais  auffi  de  tout 
le  phlogiftique  de  fa  partie  réguline  ,  &  le 
réduire  en  une  chaux  blanche  ,  que  nous 
appelions  Antimoine  diaphorétique.  Antimoi 

^  ne  diapîio 

Vous  avez  dit  qu'il  ny  a  que  l'Acide 
Nitre  qui  fe  dijjîpe  avec  le  Phlogijîique  dans  la 
détonnation  ;  fa  hafe  ou  fon  alkali  fe  trouve 
donc  confondu  avec  cet  Antimoine  diaphoré¬ 
tique  ,  par  conféquent  cette  Chaux  antimoniale 
riejl  pas  purel 

Il  n’y  a  que  le  phlogiltique  du  foufre  de 


Nitre  an 
timonié. 


Soufre 

artificiel. 
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Tantimoine  &  .  celui  de  fa  régule ,  qui  fe 
diflipe  avec  l’acide  du  nitre;  mais  l’acidé  de 
ce  foufre  abandonné  de  là  matière  inflam-^ 
niable  avec  laquelle  il  étoit  uni ,  fe  combine 
avec  l’alkali  ou  bafe  du  nitre ,  &  forment  ce 
que  nous  appelions  Nitre  antimonié ,  C  qui 
eft  un  vrai  tartre  vitriolé  ).  Ce  fel  n’eft  ce¬ 
pendant  pas  pur ,  car  il  fe  trouve  mêlé  d’un 
peu  de  nitre  non  décompofé  ,  un  peu  de  nitre 
fixé  4  )  ,  &  un  peu  de  chaux  d’antimoine , 
mais  qu’on  enlève  tout  par  la  lotion  de  l’an¬ 
timoine  diaphorétique  dans  l’eau  chaude. 

Quelles  preuves  pouvez  -  vous  donner  de  ce 
Mélange  ? 

Les  preuves  font , 

Que  les  lotions  de  l’antimoine  diapho¬ 
rétique  donnent  des  cryllaux  femblables  au 
tartre  vitriolé ,  qui  étant  mis  en  fufion  avec 
quelques  matières  graffes  ,  forment  un  vrai 
foufre  commun:  car  l’acide  vitriolique  ayant 
plus  d’alRnité  avec  le  phlogiftique  qu’avec 
un  alkali ,  l’acide  du  tartre  vitriolé  aban¬ 
donne  fa  bafe  pour  fe  combiner  avec  le  foufre 
principe  de  la  madère  grafle ,  &  forment  un 
foufre  artificiel,  que  l’alkali  abandonné  faifit 
auffi-tôt ,  &  font  un  foie  de  foufre. 


(4)  C’eft  aiiifi  qu’on  appelle  la  bafe  du  nitre,  féparédè 
fon  acide ,  par  une  détonnation  ;  mais  c’elt  improprement , 
car  lorfque  l’acide  nitreux  eft  enlevé  de  cette  bafe,  elle  ceffe 
d’être  nitre. 


Une 


C  los  ) 

•  a®-  Une  partie  de  ce  fel  tiré  des  lotions , 
fufe  fur  les  charbons  allumés  comme  le  nitre  , 
(^preuve  d’un  falpêtre  non  décompofé).  ' 

3°'  Une  partie  de  ce  fel  C5)  fait  effervef- 
cence  avec  les  acides  :  donc  il  contient  un 

*  t 

alkali  qui  ne  peut  être  que  la  bafe  du  nitre. 

4°-  Quand  on  verfe  un  acide  fur  les  lo¬ 
tions  ,  la  liqueur  dépole  une  poudre  blanche , 
qu’on  appelle  Maîeria  perlata  Antimonii ,  Matière 
Matière  perlée ,  qui  eft  une  vraie  chaux  d’an-^“ 
timoine  tout-à-fait  femblable  à  l’antimoine 
diaphorétique  ,  que-  l’alkali  du  nitre  avoit 
retenu.  ■ 

n  OÙ  vient  donc  ce  Nitre  non  décompofé 
qui  fe  trouve  dans  les  lotions  ^  puifque  T  Acide 
nitreux  s'' ejî  âijjipé  avec  le  Phlogijiique  de 
r  Antimoine  ^  &  na  laiffé  que  fa  bafe  ? 

Il  viènt  de  ce  qu’il  ne  s’efi:  point  trouvé 
alTez  de  phlogiftique  dans  l’antimoine ,  pour 
décompoler  tout  le  nitre. 

Vous  avez  prouvé  que  V  Acide  vitrioliqué]  ) 
du  Soufre  avoit  formé  un  Tartre  vitriolé  avec 
la  bafe  du  Nitre;  cependant  il  éxifte  encore 
un  Alkali  dans  les  Lotions  ^  puifquun  Acide ^ 
ajouté  y  caufe  une  Ejfervefcence  ? 

C’eft  qu’il  s’eft  trouvé  plus  de  phlogiftique 
pour  décompofer  le  nitre  ,  qu’il  ne  s’eft 
trouvé  d’acide  pour  neutralifer  tout  fon 
alkali. 

(5)  Il  faut  également  entendre  le  fel  des  lotions. 

O 
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Peut-on  reffufcïter  toutes  ces  Chaux  â' An¬ 
timoine  ? 

Oui ,  en  les  pouffant  au  feu  avec  des  fub- 
ftances  qui  contiennent  du  phlogiftique. 

Mais  toutes  ces  Chaux  ne  préfentent  point 
cette  fub fiance  métallique  ^  blanche  &  luifante , 
que  "VOUS  avez  dit  que  l'Antimoine  contient;- 
quel  procédé  donc  doit  -  on  employer  pour  la. 
■féparer  du  Soufre,  avec  lequel  elle  ejl  combinée , 
fans  quelle  foujfre  une'  décompoftion  ? 

On  mêle  peu  de  nitre  &  beaucoup  de 
tartre  crud  avec  l’antimoine  ;  alors  le  nitre 
étanten  petite  quantité ,  ne  peut  décompofer 
que  le  foufre  &  une  petite  partie  de  la  fub- 
ftance  métallique  ;  mais  la  matière  graffe  du 
tartre  fe  réduilant  en  charbon  avant  que  ce 
fel  s’alltaliliè ,  ce  charboii'rend  le  phlogiftique 
à  la  portion  du  régule  que  le  falpêtre  avoit 
réduite  en  chaux ,  la  fubftance  métallique  pa- 
roît  alors  fous  la  forme  d’un  métal  blanc  , 
luifant ,  mais  non  malléable. 

'  Ce  Régule  peut-il  entrer  en  füjion  comme 
les  Métaux? 

Oui,  mais  il  ne  réfifte  pas  plus  que  les 
autres  demi -métaux  à  la- violence  du  feu  , 
car  il  fe  diffipe  en  vapeur  blanche ,  qui  fe 
condenfe  en  une  efpèce  de  farine  à  la  partie 
fupérieure  du  vaiffeau  qu’on  emploie  pour 
l’opérer  ;  cette  efpèce  de  farine  eft  appellçe 


\ 
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Fleur  F  Antimoine  :  fi  au  contraire  on  ne 
donne  aurégule  qu’un  degré  defeu  médiocre, 
pour  que  la  matière  ne  fonde  pas ,  elle  fe 
calcine  alors ,  perd  la  plus  grande  partie  de 
fon  phlogiftique  5  &  fe  réduit  en  une  poudre 
grife  5  qui  eft  une  vraie  chaux  d’antimoine  , 
qui  ceffe  dans  cet  état  d’être  volatile  ,  car 
elle  peut  foutenir  un  feu  violent,  entrer 
rnême  en  fufion  &  fe  réduire  en  verre, qu’on 
nomme  Verre  F  Antimoine  ^  qui  eft  tranfpa- ^  . 

O  1  •  1  /  d  Antimoi- 

rent  &  plus  ou  moins  colore.  ne. 

U  où  vient  la  tranfparence  de  ce  Verre  ? 

Sa  tranfparence ,  comme  ^elle  des  autres 
verres  ,  vient  de  ce  que  les  parties  qui  le 
compofent,  prifes  chacune  féparément,  font 
tranfparentes  &  fe  touchent  immédiatement 
les  unes  les  autres ,  fans  être  féparées  par  fin- 
terpofîtion  des  parties  d’une  matière  opaque  , 

&  d'une  nature  différente. 

Quelle  preuve  pouvez-vous  donner  de  cela  ? 

C’ell  que  tout  verre  réduit  en  poudre 
devient  opaque  ,  parce  que  le  point  de  con- 
taét  de  fes  parties  eft  changé  ;  car  chaque 
parcelle  de  cette  poudre  vue  au  mic'rofcope, 
paroît  auffi  tranfparente  que  la  mafîe  du  verre 
dont  elle  faifoit  partie. 

Cependant  le  verre  d' Antimoine  eft  jaune' 
ou  rouge  ;  il  y  a  donc  des  parties  opaques  &  t 
d'une  nature  différente  qui  font  interpofées 
entre  fes parties  ;  il  efi  néanmoins  trarfparent'î 

O  2 
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Les  dîfFérentes  couleurs  du  verre  d’anti¬ 
moine  5  ne  dépendent  que  d’un  veftige  de 
foufre  commun  dont  l’antimoine  n’a  pas  été 
dépouillé  parfaitement  ;  auffi  plus  il  eft  haut 
en  couleur  5  moins  il  ell  tranfparent. 

Le  Régule  dlAntimoine  perd  -  il  fon  Phlo- 
giftique  en  fe  réduifant  en  Fleur  ? 

'  Il  en  perd  peu  5  car  c’effc  la  fubftance 
même  du  régule  ,  qui  fe  trouvant  extrê¬ 
mement  divifée  par  la  violence  du  feu ,  eft 

élevée  par  ,1a  continuité  de  fon  aétion. 

\ 

Peut-on  fairot  la  réduction  de  la  Chaux  & 
du  Verre  À  Antimoine  ? 

Oui  5  on  peut  leur  rendre  leur  forme  mé-^ 
tallique ,  en  leur  rendant  le  phlogiftique  qu’ils 
ont  perdu. 

'  Le  Régule  d' Antimoine  peut -il  s  unir 
aux  Métaux''^ 

Oui ,  mais  non  pas  indifféremment ,  car 
il  a  plus  d’affinité  avec  les  uns  qu’avec  les 
autres  ;  uni  avec  eux  ,  il  les  rend  fragiles 
&  caffants  ;  pouffé  par  le  feu ,  il  les  en¬ 
lève  avec  lui  en  vapeurs  ;  c’eft  ce  qui  lui  a 
^uorum^'  donner  le  nom  de  Lupus  Metallorum , 
samrniis&  Sutumus  ' Phjlofophorum  ^  parce  qu’il  dé- 
phiiofo-  Yore  5  pour  ainfi  dire  ,  tous  les  métaux  , 
P  orurn.  or ,  qui  réfifte  abfolument  à  fon 

aélion. 

On  pour r oit  donc  purifier  VOr  par  fion 


I 
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wo^tn  5  piiîfque  le  Régule  ne  peut  V enlever 
avec  lui  ?  • 

Oui  5  il  enlèveroit  tous  les  métaux  avec 
lui,  &  iaiiTeroit  l’or  pur  au  creufet. 

t 

Le  Régule  peut -il  s'unir,  également  au 
Mercure  ? 

Non,  mais  il fe  combine  parfaitement  avec 
l’antimoine  crud ,  àcaufedufoufrequecemi” 
néral  contient ,  &  forme  avec  lui  ce  que  nous 
appelions  Æthiops  antimonial;  il  fe  fait  ou  par 
trituration ,  comme  l’Æthiops  mercurial ,  ou 
par  la  fufion,  en  jettant  le  mercure  un  peu 
chauffé  dans  l’antimoine  fondu ,  &  remuant 
le  mélange  avec  une  efpatule. 

Ce  Régule  peut  -  il  s'' unir  au  Soufre  ? 

Oui,  &  c’efl  cette  combinaifon  que  nous 

Ântimoine  ^  comme  je  l’ai  dit  à  la  Andmoi- 
défînition  de  ce  minéral. 

Le  Soufre  a-t-il  autant  d'affinité  avec  ce 
Régule  qti avec  le  Fer  ? 

Le  foufre  a  plus  d’affinité  non  -  feulement 
avec  le  fer ,  mais  même  avec  le  cuivre  ,  le 
plomb,  l’étain  &  l’argent;  c’efl:  pourquoi  ces 
métaux  font  propres  à  enlever  le  foufre  du 
régule  d’antimoine  par  la  fufion;  mais  comme 
ces  métaux  ont  auffi  un  peu  d’affinité  avec 
ce  régule ,  il  s’en  mêlé  une  portion  avec 
lui,  ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  du  métal 
-qu’on  a  employé  dans  l’opération.  Le  régule 
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dont  on.  a  réparé  le  foufre  par  le  moyen  du 
d’Anti-'*  appellé  Régule  d' Antimoine  martial. 

moine  Müis  fi  T  OU  employait  dans  la  fufion  deux 
•  parties  d'Alkali  fixe  au  lieu  de  Nitre ,  nob- 
tiendroit  -  on  point  également  un  R  égule  ;  car 
r Alkali  apant  plus  d'affinité  avec  le  Soufre 
que  le  Régule ,  cette  Sub fiance  inflammable  doit 
abandonner  la  Subfiance  métallique ,  pour  fie 
combiner  avec  V  Alkali.,  &  former  un  Foie  de 
Soufre  ? 

Ce  mélange  ne  donneroit  point  de  régule, 
mais  l’alkali  diflbudroit  le  foufre ,  &  forme- 
roit  avec  lui  un  foie  de  foufre  qui  diffoudroit 
la  partie  réguline  ;  car  l’alkali  efl:  le  dilTolvant 
du  foufre ,  &  le  foie  de  foufre ,  le  dilTolvant 
du  régule. 

Ce  Foie  de  Soufre  chargé  de  Parties  Régulî~ 
nés ,  ’eft  -  il  diffioluble  dans  l'Eau  ? 

Oui,  &  fl  Ton  jette  un  acide  fur  cetteidilTo- 
lution  ,  Talkali  fe  combine  avec  l’acide  ,  & 
abandonne  l’antimoine  qu’il  avoit  dilTous , 

Soufre  précipite  en  une  poudre  rougeâtre , 

doré  d’Au-  que  l’on  appelle  Soufre  doré  d' Antimoine  : 
"morne,  j^gjg  j’qjj  düTolution  de  l’antimoine 

par  la  voie  humide ,  c’eft-à-dire ,  en  faifant 
laouillir  Tantimoine  dans  Teau  chargée  d’ alkali 
fixe ,  la  liqueur  devient  rouge  ,  &  dépofe  en 
refroidiflant ,  une  poudre  rougeâtre ,  qu’on 
Kermès  appelle  Kermès  minéral.,  &  Poudre  des  Char- 
treux ,  qui  n’ell  qu’un  foie  de  foufre  chargé ^ 
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d’une  petite  quantité  de  régule  extrêmement 
divifé. 

La  dîjj'olution  de  ce  Foie  de  Soufre  antimO’^ 
nié  n  ejî  donc  pas  parfaite  ^  puifque  la  liqueuf 
dépofe  en  refroidijfant  ?  ' 

Non  5  &  ce  foie  de  foufre  a  cela  de  particu¬ 
lier,  &  diffère  de  ceux  qui  font  chargés  des 
autres  parties  métalliques,  quil  eft  indiffoïu-  - 
ble  dans  l’eau  ,  &  qu’il  n’y  demeure  fufpendu  . 
qu’à  la  faveur  de  l’ébullition. 

C^el  eft  le  Diffolvant  de  V  Antimoine  ? 

Son  principal  diffolvant  eft  l’eau  régale  ; 
cette  diffolution  eft  claire  &  limpide  l’acide 
vitrioliqiie  le  diflbut  aulîî  à  la  faveur  de  la 
chaleur  :  l’acide  nitreux  ne  fait  que  le  ronger 
ou  le  calciner,  &  la  diffolution  eft  toujours 
trouble.  L’acide  marin  concentré  (jé}  fe 
combine  affez  bien  avec  lui ,  &  fi  f  on  poulie 
ce  mélange  par  la  diftillation,  il  s’élève  en 
vapeur ,  &  fe  condenfe  au  haut  du  vaiffeau 
en  une  liqueur  blanche ,  épaiffe.  St  cprrofive,. 
qu’on  appelle  Beurre  d" Antimoine  :  fi 
ajoute  à  ce  beurre  d’antimoine  de  l’efprit  de  moine? 
nitre ,  cet  acide  s’unit  alors  à  l’acide  marin 
que  ce  beurre  contient ,  &  forment  enfemble 
une  véritable  eau  régâle,  qui  diflbut  parfai¬ 
tement  le  régule  que  l’acide  marin  n’avoit  < 


C6)  On  entend  par  un  acide  concentré,  un  acide  qui 
contient  peu  de  phlegme. 
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diflbus  qu  imparfaitement ,  pour  former  cette 
liqueur  épaifle  ;  fl  l’on  fait  évaporer  cette  dif- 
folution  jufqu’à  flccité ,  il  en  réfulteune  malfe 
blanche ,  qui  étant  lavée  dans  l’eau ,  eft  nom- 
T,ezoMdmée  Bézoard  minéral.  Si  on  mêle  le  beurre 
‘  d  antimoine  avec  une  certaine  quantité  d  eau, 
la  liqueur  devient  laiteufe,  &  dépofe  une  pou¬ 
dre  qu’on  lave  plufieurs  fois  ;  c’ellce  que  nous 
d’Aigaroth  Poudfe  d" Al garoth  (7). 

Pourquoi  lave-t-on  ce  Bézoard  minéral  & 
cette  Poudre  d'Algaroth  ? 

Pour  les  dépouiller  d’une  grande  partie  de 
leur  acide  (  8  );  mais  il  leur  en  refte  encore 
affez  attaché  pour  rendre  ces  remèdes  per¬ 
nicieux,  à  moins  qu’ils  ne  foient  adminiftrés 
avec  une  extrême  prudence ,  par  d’habiles 
Médecins. 


C?)  Quelques  Auteurs  appellent  cette  Poudre  Mercure 
de  Vie  ;  mais  c’eft  improprement ,  puifque  le  Mercure 
n’entre  point  dans  cette  préparation. 

(8)  Les  lotions  de  la  Poudre  d’Aigaroth  rairià{rées& 
évaporées  jufqu’à  la  diminution  de  la  moitié,  eft  appellé 
improprement  par  quelques-uns  de  Vitriol  Philo  fo^ 

phique ,  puifque  ces  lotions  contiennent  Pacide  marin ,  & 
non  l’acide  vitriolique. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XIX. 

Du  Bifmiith. 

U'ejl  -  ce  que  le  Bifmuth  ? 

C’eft  un  demi- métal  5  blanc,  poli,  dur, 
caffant,  difpofé  en  facettes  luifantes  ,  ayant 
quelque  reifemblance  avec  le  régule  d’anti¬ 
moine  ,  &  qui  fe  fond  long-temps  avant  d’être 
rouge  ,  comme  le  plomb  &  l’étain, 

P  eut -on  décompofer  ce  Demi-Métal? 

Oui ,  très-facilement  ;  car  expofé  à  un  feu 
modéré  ,  il  perd  fon  phlogiftique  ,  &  par 
conféquent  fa  forme  métallique  ,  &  ell:  réduit 
en  une  chaux  qui  peut  fe  vitrifier  par  l’aétion 
du  feu  ;  fi  au  contraire  on  l’expofe  à  un  feu 
'  violent ,  il  fe  diffipe  en  vapeurs  comme  les 
autres  demi  -  métaux }  ,  &  le  condenfe  en 
une  efpèce  de  farine  ,  qu’on  appelle  Fleur  de  Fieurd« 

Bifmuth. 

Le  'Bifmuth  aînfl  réduit  en  Fleur ,  a-t-il 
perdu  fon  Phlogiftique  ,  comme  lorfquil  eft 
réduit  en  Chaux‘1 


Oui  ,  mais  on  peut  rendre  à  l’un  &  à 
l’autre  leur  forme  métallique',  en  leur  ren¬ 
dant  le  phlogiftique  qu’ils  ont  perdu. 

La  Foie  de  la  Calcination  eft  -  elle  le  feul 
moyen  qui  puijfe  enlever  le  Phlogiftique  au 
Bifmuth  ? 


P 


r  114  )  ^ 

Quoique  le  iiitre  ne  détonne  pas  fenfî- 
blement  avec  lui ,  il  le  lui  enlève  cependant 
très-proinptement ,  &  le  réduit  en  une  chaux 
vitrifiable. 

Ce  Minéral  peut-il  s'unir  aux  Métaux  ? 

Oui',  il  facilite  même  la  fufion  de  ceux 
qui  font  les  plus  difficiles  à  fondre  ;  mais  il 
leur  ôte  leur  malléabilité. 

P  eut -il  s'unir  au  Mercure  ? 

i 

Oui,  mais  très-imparfaitement  ;  car  peu 
de  temps  après  leur  union ,  ils  fe  défunilfent; 
il  a  cependant  cette  propriété  particulière 
de  divifer  le  plomb  jufqu’au  point  que  ce 
métal  s’amalgame  enfuite  plus  parfaitement 
avec  le  mercure  ;  car  lui  étant  uni  par  le 
fecours  du  bifmuth,  il  palfe  par  la  peau  de 
chamois  fans  s’en  féparer ,  le  bifmuth  aban¬ 
donne  enfuite  l’amalgame  de  lui -même  ; 
mais  le  plomb  conferve  toujours  la  même 
propriété ,  &  relie  conllaminent  uni  au  vif- 
argent. 

Qiiel  efl  le  Dijjolvant  du  Bifmuth  P 

L’acide  marin  &  l’eau  régale  peuvent  le 
dilToudre  ;  mais  fon  principal  dilfolvant  ell 
l’acide  nitreux ,  qui  attaque  ce  minéral  avec 
beaucoup  de  violence  ;  &  l’acide  vitriolique 
ne  peut  le  dilToudre. 

Peut -on  féparer  le  Bifmuth  de  l'Acide 
■qui  l'a  dijfous‘1 
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Oui ,  par  le  moyen  d’un  alkali  ;  mais  l’ad¬ 
dition  de  l’eau  feule  ,  fuffit  pour  donner  lieu 
à  la, précipitation  de  ce  demi-métal  diflbus: 
ce  précipité  eft  très-blanc  ;  on  le  nomme  Ma-  Ma^fter 
gifler  de  ' Bifmuth.  Quelques  -  uns  l’appellent  Bifmuth. 
improprement  Blanc  d'Efpagne  ;  mais  le  nom 
ÔlQ  Blanc  de  fard  lui  convient  mieux ,  puifqu’il  Bianc  de 
fert  à  blanchir  ,1e  vifage. 

Pourquoi  l'Eau  pure  fait-elle  précipiter  le 
Bifmuth  dijfous  dans  l'Efprit  de  Nifre?  . 

Parce  que  l’eau  enlève  au  .Bifmuth  la 
plus  grande  partie  des  acides  de  fon  dilTol- 
vant ,  de  forte  que  la  quantité  d’acide  né- 
celfaire  pour  tenir  cette  fubftance  métallique 
en  dilTolution ,  ne  s’y  trouvant  plus  ,  le  bif¬ 
muth  fe  précipite  avec  une  partie  des  acides 
qui  l’ont  pénétré. 

Si  l'Eau  fait  précipiter  le  Bifmuth  en  lui 
enlevant  l' Acide  qui  le  tenait  en  diffolution , 
l'Or  ,  l'Argent  &  le  Mercure  ,  devraient 
également  fe  précipiter  ,  par  l'additian  de 
l'Eau  commune  :  or  le  contraire  arrive ,  car 
il  ne  fe  fait  aucun  précipité  ;  donc  une  autre 
caufe  que  V  enlèvement  des  Acides ,  donne  lieu 
à  la  précipitation  du  Bifmuth 

*  L’addition  de  feau  à  la  diffolution  de  l’or 
&  de  l’argent,  ou  du  mercure  ,  ne  précipite 
rien  ,  parce  que  l’acide  eft  fi  intimement 
uni  à  ces  fubftances  métalliques ,  qu’il  leur  fa-, 
cilite  le  moyen  de  relier  fufpendues  dans 

P  s 


l’eau  qu’on  leur  ajoute  ;  mais  l’acide  nitreux 
n’étant  pas  fi  intimement  uni  au  bifmuth  , 
l’eau  le  lui  enlève  avec  facilité. 

Le  Bifmuth  peut  -  il  s'unir  au  Soufre  ? 

Oui  5  par  la  voie  fèche  ;  c’eft-à-dire  ,  par 
la  fiifion,  &  forme  avec  lui  un  compofé  qui 
paroît  formé  d’aiguilles  appliquées  les  unes 
fur  les  autres. 

P  eut-on  enfuit  e  féparerle  Soufre  duBifmuth^l 

Oui  5  en  l’expofant  au  feu  ;  car  le  foufre 
étant  plus  volatil  que  le  bifmuth ,  il  fe  fublime 
ou  fe  confume ,  &  ce  demi -métal  refte  feul 
au  fond  du  creufet. 

Le  Soufre  uni  au  Régule  (T  Antimoine ,  ne 
peut  cependant  s" en f épar er  fans  IntermèdeQf)  : 
or  ce  Régule  e/l  un  Demi-  Métal  volatil  comme 
le  Bifmuth  ;  donc  le  Soufre  ne  doit  également 
abandonner  cette  dernière  Suhflance  métalli¬ 
que  ^  qu  avec  r aide  d'un  pareil  Intermèdel 

Il  faut  un  intermède  pour  féparer  le  foufre 
combiné  avec  le  régule  d’antimoine  ,  il  eft 
vrai;  maiscefecours  efh  inutile  pour  le  fépa¬ 
rer  du  bifmuth  avec  lequel  on  l’a  combiné  ; 
parce  que  cette  fublîance  inflammable  a  moins 
d’aifiiiité  avec  le  bifmuth  qu’avec  le  régule 
d’antimoine. 

. .  '■  '  . . . .  ■■■  I  . . .  ^  ■■  Il  ■■.■■■  ■■  1.  I  M 

(9)  On  appelle  Intermède  en  Chymie  ,  une  matière 
étrangère  ou  acceflbire  que  l’on  mêle  avec  une  matière 
que  l’on  veut  décompofer,  ou  pour  en  divifer  les  parties, 
afin  que  le  feu  ait  plus  de  prife  fur  elle.  ' 
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CHAPITRE  XX. 

Du  Zinck. 

IT  eft-ce  que  le  Zinck  ? 

C’eft  un  demi  -  métal  qui  refîemble  beau¬ 
coup  à  la  vue  au  bifmuth ,  mais  qui  en  diffère 
elTentiellement  par  fes  propriétés. 

Quelles  font  les  Propriétés  qui  différencient 
le  Zinck  du  Bifmuth  ? 

Ces  propriétés  font , 

i°-  Que  le  zinck  a  un  œil  bleuâtre ,  &  le 
bifmuth  un  œil  jaunâtre ,  qui  avec  le  temps 
tire  fur  le  pourpre. 

i°-  Le  zinck  ne  peut  fe  pulvérifer  ;  le  bif¬ 
muth  au  contraire  fe  met  facilement  en  pou¬ 
dre. 

3°-  Le  zinck  fe  diflbut  promptement  & 
avec  impétuofité  dans  l’efprit  de  fel  ;  le  bif¬ 
muth  n’eft  attaqué  que  très-lentement  &  fans 
èffervefcence  fenfible  par  ce  menflrue. 

4°-  Le  zinck  ne  peut  s’unir  au  foufre  ^  le 
bifmuth  au  contraire  s’y  unit  affez  bien. 

5°-  Le  zinck  détonne  violemment  avec  le 
nitre  ;  &  la  détonnation  du  bifmuth  avec  ce 
fel  n’efl  point  fenfible. 

6°-  Le  zinck  expofé  au  feu  fe  fond  aufli- 
tôt  qu’il  commence  à  rougir  ;  &  le  bifmuth 
entre  en  fufion  long-temps  avant  d’être  rouge. 


c  ) 

Peut  -  on  dêcompofer  le  Zinck  ? 

Oui,  en  Texpofantà  un  feu  affezfort;  il 
s’enflamme  alors ,  brûle  comme  une  matière 
graflTe,  (preuve  de  la  grande  quantité  de 
phlogiftique  qu’il  contient  )  &  s’en  exhale 
en  même  temps  une  quantité  de  fleurs  qui 
voltigent  en  l’air  fous  la  forme  de  flocons 
Pompho-  blancs  ;  c’efl:  ce  que  nous  appelions  Pompho- 
lix  :  ces  fleurs  ne  font  que  le  zinck  même 
.  dépouillé  de  fon  phlogiftique.  Mais  fi  on 
communique  au  zinck  fubitement  une  char- 
leur  violente  ,  il  fe  fublime  avec  fa  forme 
métallique  ,  n’ayant  pas  le  temps  de  fe 
brûler  &  fe  réduire  en  fleurs. 

Cette  Subftance  métallique  ainfi  réduite  en 
Fleurs  ^  ajonc  perdu  fa  forme  métallique'^ 

Oui  :  ces  fleurs  peuvent  néanmoins  fe  vi-r 
trifîer ,  fur-tout  fl  on  y  joint  un  alkali  fixe. 

Mais  fl  ce  Minéral  eft  volatif  comment  ces 
Fleurs  peuvent  -  elles  fe  vitrifier  ;  l' adiion  du 
feu  doit  les  faire  dijfiper  avant  qii  elles puijfent 
fe  réduire  en  Verre  ? 

Le  feu  ne  peut  plus  faire  exhaler  ces  fleurs, 
car  le  zinck  eft  devenu  très  -  fixe  après  avoir 
été  ainfi  réduit. 

Peut-on  revivifier  ces  Fleurs  en  Zincki 

Oui,  en  leur  rendant  le  phlogiftique  qu’elles 
ont  perdu. 

Le  Zinck  peut -il  s'unir  aux  Métaux^ 
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Il  peut  s’unir  à  toutes  les  fubftances  métab 
îiques  (excepté  au  bifmuth)  mais  il  ôte  la 
duélilité  &  malléabilité  aux  métaux.  Il  peut 
néanmoins  s’allier  avec  le  cuivre  en  affez 
grande  quantité  (  i  ) ,  fans  enlever  beaucoup 
de  la  duélilité  de  ce  métal ,  &  lui  communi¬ 
que  une  couleur  approchante  de  celle  de  l’or: 
c’eft  cet-  alliage  qu’on  appelle  Laiton,  &  plus 
communément  cuivre  jaune  ;  ce  métal  n’eft 
duétile  cependant  qu’étant  froid.  Le  zinck 
uni  à  fétain ,  lui  communique  plus  de  dureté, 
ce  qui  va  jufqu’à  le  rendre  calfant ,  fi  on  lui 
en  mêle  trop. 

Ce  Minéral  étant  uni  à  une  Suhftance  mé¬ 
tallique ,  conferve-t-il  encore  fa  volatilité? 

Oui ,  mais  il  enlève  avec  lui  la  fubftance 
rnétallique  avec  laquelle  on  le  joint  par  la 
fufion ,  &  fe  condenfe  contre  les  parois  des 
fourneaux ,  en  une  matière  pierreufe  qu’on 
appelle  Cadmie  des  fourneaux  &  Cadmie  ar¬ 
tificielle  ,  pour  la  diftinguer  de  la  cadmie 
naturelle  ,  qu’on  appelle  Pierre  Calaminaire, 
OU'  fimplement  Calamine. 

La  Pierre  Calaminaîre  ejî  donc  le  Zinck 
combiné  naturellement  avec  quelque  Subfiance 
métallique  ? 

Cette  pierre  eft  proprement  une  mine  de 
zinck ,  contenant  beaucoup  de  ce  demi-mé¬ 
tal  ,  du  fer ,  &  une  fubftance  pierreufe. 

(  I  )  Comme  à  la  dofe  d’un  quart. 


Laiton^ 


Cladinie 

artificielle 


Pierre  Ca- 
laminaire. 
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N'y  a-t- il  que  le  Zinck  uni  à  quelque 
Suhjîance  métallique  qui  puijje  produire  une 
Cadmie  ? 

Toutes  les  fublimations  métalliques  qui 
fe  trouvent  dans  les  fourneaux  où  l’on  traite 
les  mines,  font  appellées  de  même  ;  celle  que 
l’on  détache  de  la  partie  fupérieure  des 
fourneaux  où  l’on  fait  le  laiton ,  eft  appellée 
Ttttie.  Tutie ,  qui  prend  différents  noms ,  félon  les 
différentes  figures  quelehazard  lui  fait  repré- 
fenter  :  il  s’en  trouve  qui  ont  la  figure  d’une 
grappe  ;  on  l’appelle  alors  Botrytem ,  celle  qui 
repréfente  un  coquillage, eft  nommée  Oflraci- 
tern;  celle  que  l’on  détache  des  parois  des 
fourneaux ,  &  qui  eft  plate  ,  prend  le  nom 
de  Placitem. 

Quel  eft  le  principal  Dijftolvant  du  Zinck  ? 

C’eft  l’acide  nitreux ,  qui  le  dilfout  avec 
''  une  très  -  grande  violence  ;  tous  les  autres 
acides  néanmoins  peuvènt  le  diffoudre. 

CHAPITRE  XXI. 

De  i’Arfenic. 

U' eft  -  ce  que  V  Arfenîc  ? 

C’eft  une  matière  dure ,  pefante  ,  de  cou¬ 
leur  blanche  ,  brillante  &  cryftalline  ;  très- 
volatile  ,  car  elle  fe  diffipe  à  un  léger  degré 
de  feu ,  en  vapeurs ,  qui  rendent  une  odeur 

d’ail. 
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d^ail.  On  la  retire  par  fublimation  de  diffé¬ 
rentes  fubftances  minérales ,  comme  des  Py¬ 
rites  blanches  (1)5  de  la  plupart  des  mines 
d’étain de  la  mine  d’argent  rouge ,  &  fu?- 
tout  d’un  minéral  appelle  Cobalt.  cobaît; 

Q^ueft  -  ce  que  le  Cobalt  ? 

C’eft  la  véritable  mine  d’arfenic  qui  fe 
trouve  en  malfe  pefante  ,  compaéle  5  de  cou¬ 
leur  grife  cendrée  ,  &  quelquefois  noirâtre. 

De  quelle  nature  ejl  V  Arfenic  ? 

C’eft  une  efpèce  de  chaux ,  qui  a  la  pro¬ 
priété  de  prendre  la  forme  d’un  demi  -  mé¬ 
tal  5  lorfqu’on  le  charge  d’autant  de  phlogi- 
ftique  qu’il  en  peut  recevoir  ;  il  eft  alors  \ 
appelle  Régule  cV Arfenic.  àAËnïc. 

Eft -ce  fous  cette  forme  demi  -  métallique 
quil  fe  trouve  dans  les  Mines  ? 

Oui  5  mais  en  le  fublimant  pour  le  féparer 
de  la  mine  5  le  feu  lui  enlève  fon  phlogi- 
ftique  5  &  lui  fait  perdre  cette  apparence  de 
demi -métal 5  pour  lui  donner  la  forme  que 
j’ai  décrite  à  fa  définition. 

L  Arfenic  blanc  eft  donc  le  Régule 
d' Arfenic  privé  de, fon  Phlogiftique'l 

Oui,  puifqu’on  lui  rend  fa  forme  réguline 
en  lui  rendant  le  phlogiftique  qu’il  avoit  per¬ 
du  par  la  fublimation. 

(^i)  Ces  Pyrites  font  appellées  Pyrites  arfenicales. 

(a)  L’ Arfenic  e(l  appellé  Arfenie  blanc ,  pour  le 
diflinguer  de  l’ Arfenic  jaune  &l’i\rfenic  rouge,  qui  font 
artificiels.,  •  O 


C  ) 

Le  Régule  d'Ârfenic  eft-il  aujft  volatil 
que  r  Arfeniç  même  P 

Non ,  car  il  faut  un  feu  violent  pour  le 
faire  fublimer  ;  farfenic  au  contraire  s’exhale 
par  un  feu  modéré. 

Fous  avez  dit  que  V  Arfenic  était  une  efpèce 
de  Chaux  ;  diffère-t-elle  des  autres  Chaux  mé¬ 
talliques  ? 

Oui,  car  elle  eft  très-volatile  ,  &  les  chaux 
des fubftances  métalliques,  même  celles  des 
demi-métaux  les  plus  volatils  3  )  font  très- 
fixes  ;  farfenic  a  un  caraélère  falin  qu’on  ne 
trouve  point  dans  aucune  chaux  métallique. 

Comment  prouvez-vous  ce  Car  a  Stère  Salin 
dans  r  Arfenic'? 

Je  le  prouve , 

i°-  En  ce  qu’il  fe  diflbut  dans  feau  com¬ 
mune  (4^. 

i°-  Par  fa  qualité  corrofive ,  qui  le  rend  un 
des  plus  violents  poifons ,  qualité  que  les  au¬ 
tres  fubftances  métalliques  n’ont  point ,  à 
moins  qif  elles  ne  foient  combinées  avec  quel¬ 
ques  matières  falines. 

3°-  L’ arfenic  agit  fur  le  nitre  de  même  que 
facide  vitriolique  ;  c’eft  -  à  -  dire ,  qu’il  le  dé- 
coinpofe  en  débarraflant  fon  acide  de  fa  bafe 
alkaline  à  laquelle  il  fe  joint  lui  -  même  ,  & 

(3)  Comme  font  le  régule  d’antimoîhe,  le  zinck. 

.  (4)  Il  faut  quinze  fois  fon  pefant  d’eau  pour  le  diC- 
foudre  entièrement,  encore  faut-il  qu’elle foit  bouillante. 
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forme  une  efpèce  de  fel  parfaitement  neutre 
qui  fe  cryftallife ,  lorfqu’on  le  fait  dans  des 
vaiffeaux  fermés ,  car  opéré  dans  un  vailleau 
ouvert,  il  ne  fournit  aucuns  cryftaux;  ce  fel 
cependant  ne  peut  être  décompofé  par  aucun 
acide  pur,  mais  les  acides  unis  aux  fubflances 
métalliques  (^5)  ont  beaucoup  d’aftion  fur  lui; 
car  la  double  décompofition  qui  arrive  alors, 
prouve  évidemment  que  ce  nouveau  fel  fe 
décompofé ,  puifque  la  fubftance  métallique 
de  la  diflblution  abandonne  fon  diffblvant 
pour  s’unir  à  l’arfenic,  qui  abandonne  lui- 
même  la  bafe  du  nitre ,  &  fe  précipitent  en- 
femble  ;  facide  abandonné  de  la  fubftance 
métallique ,  s’unit  à  fon  tour  à  la  bafe  nitreufe, 
&  forme  un  fel  neutre  avec  lui  (^6). 

ü  Arfenlc  eft  donc^  un  Sel ,  puifqu  il  ejldîf- 
"foluhle  dans  F  Eau ,  &  qu'il  a  une  qualité  cor- 
rofîve,  par  lui  -  même  P 

Cela  ne  fuffit  pas  pour  le  mettre  au  nombre 
des  fels.  Cela  prouve  plutôt  qu’il  y  a  d’autres 
fubftances  que  les  fels  qui  peuvent  fe  diflbu- 
dre  dans  feau  ;  car  l’arfenic  n’eft  ni  un  fel 

(  5  )  Il  faut  en  excepter  la  dilTolution  du  mercure  par 
l’acide  marin ,  &  celle  de  l’or  par  l’eau  régale, 

(63  Aucun  Auteur  n’a  fait  de  plus  belles  découvertes 
fur  la  nature  de  l’aiTenic,  que  le  célèbre  Macquert,  dont 
la  fcience  éclate  dans  tous  Tes  écrits:  on  peut  voir  ce  qu’il 
ditdel’arfenic,  dans  fes  Mémoires,  qui  font  inférés  dans 
le  Recueil  de  ceux  de  l’Académie  des  Sciences  ;  ce  que 
j’en  ai  dit  m’a  paru  fuffir  pour  faire  connoître  fa  nature  ^ 
différente  des  fels. 


Arfenic 

fixé. 


acide  ,  ni  un  fel  alkali ,  ni  un  fel  neutre  ;  au 
contraire  (comme  je  l’ai  déjà  dit)  ce  minéral 
prend  la  forme  d’un  demi-métal  lorfqu’on  le 
charge  de  phlogiftique ,  ce  que  ne  font  jamais 
les  fels. 

Si  r  Arfenic  efi  une  Chaux  fi  volatile ,  com¬ 
ment  peut' on  le  mettre  en  fufîon  avec  quelques 
Matières  grajfes  pour  lui  rendre  fon  Pblogifti- 
que  &  le  réduire  en  Régule  ;  il  doit  fe  diffiper 
en  vapeur  avant  que  la  Matière  inflammable 
fe  [oit  combinée  avec  lui  ? 

Il  fe  diffiperoit  entièrement,  fi  on  employoit 
un  feu  trop  violent  ;  mais  on  iife  d/uh  feu 
modéré,  encore  ne  retire-t-on  qu’une  petite 
quantité  de  régule  ;  c’efi:  pourquoi  on  a  ima¬ 
giné  de  mêler  avec  lui  quelque  métal  avec  le¬ 
quel  il  a  beaucoup  d’affinité,  comme  le  cuivre 
&  le  fer  qui  le  fixent  en  partie;  mais  le  régule 
n’ell  pas^pur  alors  ,  puifqu’il  participe  du 
métal  qu’on  a  employé.- 

N  fl  a-t-il  que  ces  Métaux  qui  ptiijfent  fixer 
en  partie  V  Arfenic  ? 

Ce  minéral  fi  volatil  par  fa  nature ,  a  encore 
cela  de  particulier ,  qu’il  ne  s’élève  plus  lorf- 
qu’il  eft  incorporé  avec  un  alkali  fixe  ;  âinü 
cette  efpèce  de  fel  le  fixe  ,  &  lui  fait  donner 
le  nom  éé  Arfenic  fixé. 

ü  Arfenic  peut-il  s"" unir  à  tous  les  Métaux^ 

Il  s’unit  facilement  non  -  feulement  aux 
métaux,  mais  auffi  avec  toutes  le?  fubfiances 
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métalliques ,  excepté  le  mercure  ;  il  les  rend 
cependant  réfraélaires  ^  c’eft-à-dire  ,  fragiles 
&  enflants ,  les  enlève  avec  lui  comme  font 
le  régule  d’antimoine  &  les  autres  demi-mé¬ 
taux,  &  blanchit  le  cuivre  qu’on  fait  fondre 
avec  lui. 

Vous  avez  dit  que  le  Fer  W  le  Cuivre  fixoient 
en  partie  V  Arfenic^  &  vous  dites  ici  que  V  Ar- 
fenic  enlève  les  Subfianees  métalliques  avec  lui*, 
comme  font  les  Denti  -  Métaux  ;  comment  fe 
peut-ilquune  Subjîance  qui  fixe  une  Matière^ 
puiffe  être  enlevée  par  cette  Matière  même  ? 

Les  différents  degrés  de  feu  font  la  caufe 
de  ce  phénomène;  farfenic  étant  fort  volatil^ 
fe  dîffipe  par  un  feu  modéré  ;  mais  lorfqu’il 
eft  uni  à  quelque  métal ,  il  faut  un  feu  plus 
violent  pour  l’enlever  avec  lui  ;  c’efl  pour¬ 
quoi  on  dit  qu’il  eft  fixé  par  le  fer,  refpeéli- 
vement  à  fa  grande  volatilité  ,  lorfqu’il  eft 
pouffé  feul  par  le  feu. 

Vous  avez  dit  dans  le  Chapitre  du  Cui- 
vre  (7}  5  que  les  Chaux  métalliques  ne  peuvent 
s’^tmir  aux  Subftances  métalliques  qui  nont 
pas  perdu  leur  Phlogiftique  ;  &  vous  prou¬ 
vez  ici  que  r Ar fenic.,  qui  e/l  un  Demi-Métal 
privé  de'  cette  Matière  inflammable  ,  peut 
s'unir  aux  Métaux  qui  ne  Vont  point  perdue  : 
voilà  une  contràdiàionl 


(7)  Chapitre  douzième,  page  58. 
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J’ai  dit  que  les  chaux  métalliques  ne 
peuvent  s’unir  aux  métaux  &  demi-métaux 
qui  n’ont  pas  perdu  leur  phlogiftique ,  il 
eft  vrai  ;  mais  l’union  que  l’arfenic  contraéle 
avec  eux,  eft  un  de  ces  phénomènes  fînguliers 
qui  conftitue  le  caraétère  de  ce  minéral  ; 
comme  encore  d’être  volatil ,  &  de  prendre 
en  fe  fublimant  une  figure  cryflalline  & 
brillante. 

Les  Sublimations  réitérées  ne  font -elles 
pas  perdre  à  V  Arfenic  fa  figure  cryftalline  , 
fon  brillant  ^  &  fa  qualité  vénéneufe^l 

Non  ,  les  fublimations  réitérées  ne  cor¬ 
rigent  rien  de  fon  poifon  ,  ne  détruifent 
rien  de  fa  figure  &  de  fon  brillant  :  car  il 
en  eft  de  l’arfenic  comme  des  fleurs  de  foufre, 
dont  les  fublimations  répétées  ne  produi- 
fent  jamais  que  des  mêmes  fleurs. 

'IL  Arfenic  peut  -  il  s'unir  au  Soufre  ? 

Il  s’y  unit  facilement ,  &  fe  fublime  avec 
lui  fous  une  couleur  jaune  ou  rouge,  félon 
la  quantité  de  foufre  qu’on  emploie  dans  le 
mélange  :  par  éxemple ,  fi  on  joint  une  par¬ 
tie  de  foufre  avec  dix  parties  d’ arfenic ,  il 
fe  fublimera  fous  une  couleur  jaune  ;  c’elt 
jau^for-  ce  que  nous  appelions  Arfenic  jaune  ,  Or- 
vinyOtiU pin  &  Orpiment:  fi  on  ne  mêle  que  cinq 
parties  d’arfenic  ,  fur  une  de  foufre ,  la  ma- 

Arfenic  fublimée  fera  rouge  ;  &  c’eft  ce  que 
tougL'”*' nous  appelions  Arfenic  rouge. 


I 
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P  eut -on  àècompofer  V  Arfenic  jaune  & 
PArfenic  rouge  ,  pour  en  féparer  P  Arfenic 
blanc  qui  eft  uni  au  Soufre  dans  ces  compo- 
fés‘i 

Il  n’y  a  que  deux  intermèdes  qui  peuvent 
le  décompofer  :  fçavoir ,  les  alkalis  fixes  & 
le  mercure  ,  parce  que  le  foufre  a  plus 
d’affinité  avec  ces  fels  &  ce  demi  -  métal , 
qu’avec  l’ arfenic  ;  or  le  foufre  abandonne 
l’arfenic  pour  s’unir  avec  eux ,  &  ce  dernier 
demeure  libre. 


La  plupart  des  Métaux  &  Demi-Métaux 
ont  plus  d'affinité  avec  le  Soufre  que  le  Mer¬ 
cure  ,  puifquils  décompofent  le  Cinnabrc  ;  or 
ils  doivent  décompofer  l' Arfenic  jaune  & 
V  Arfenic  rouge  plus  promptement  que  ne  fe- 
roit  le  Mercure;  pourquoi  donc  ne  point  les 
préférer  au  Vif- Argent  P  . 

La  plupart  des  métaux  &  demi  -  métaux 
ont  plus  d’affinité  avec  le  foufre  que  le  mer¬ 
cure  ,  d’accord  ;  mais  ils  ne  peuvent  pas 
décompofer  l’arfenic  rouge  &  l’arfenic  jaune 
pour  cela  ;  car  les  uns  ont  autant  d’affinité 
avec  l’arfenic  qu’avec  le  foufre ,  les  autres 
n’en  ont  ni  avec  l’un  ni  avec  l’autre. 

Pourquoi  donc  le  Mercure  les  décompofe- 
t-il ,  putfqu  il  a  moins  d' affinité  avec  le  Soufre 
que  la  plupart  des  Métaux  ,  &  que  ces  Mé¬ 
taux  ne  peuvent  les  décompofer? 

Parce  que  le  mercure  a  de  l’affinité  avec 
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îe  foufre  ,  &  ne  peut  contraéler  aucüiié 
union  avec  l’arfenic. 

Les  jûlhcilis  fixes  dijjolvef^t  V jdTfenlc  ^ 
ils  ont  de  P  affinité  avec  lui ,  comme  ils  en 
ont  avec^  le  Soufre  ,  comment  donc  peuvent- 
ils  fervir  aux .  decompoftions  de  t  jdrfenic 
jaune  &  P  Arfenic  rouge  ? 

Si  on  n  emploie  que  la  portion  néceflaire 
dalkali  pour  abforber  le  foufre,  il  les  dé-- 
compofera  ^  mais  fî  on  en  ufe  d’une  plus 
grande  quantité ,  il  fe  combinera  avec  ces 

de  Foie  Arfe^ 

niçal  5  &  la  decompofîtion  n’aura  pas  lieu. 


CHAPITRE  XXII. 

Des  Pierres  en  général. 

Ue  font  les  Pierres  ? 


Ce  font  des  corps  plus  ou  moins  durs 
formes  naturellement  dans  les  entrailles  de 
la  terre ,  par  un  fuc  lapidifîque  ou  matière 
pierreufe  &  des  madères  terreftres. 

Comment  divîfe-t-on  les  Pierres  ? 

On  les  divife  en  pierres  fufibles,  comme 
la  plupart  des  cailloux  ,  &  non  fufibles  ’ 
comme  le  grès ,  le  marbre ,  &c.  ’ 

Que  font  les  Cailloux  ? 

C  elt  un  genre  de  pierre  d'une  dureté 

qui 
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tjiii  furpaffe  celle  des  autres  efpèces^  &  d’une 
tranfparence  plus  ou  moins  grande  ;  car  les 
unes  font  tranfparentes  ,  comme  la  porce¬ 
laine  &  les  émaux  ;  telles  font  la  pierre  à 
fufil  ,  l’agate  ,  les  cornalines  ;  les  autres , 
comme  des  cryftaux  ;  telles  font  les  cailloux 
de  médoc ,  &  la  plupart  des  cryflallifations 
pierreufes. 

Comment  fe  forment  les  Cailloux  dans  les 
entrailles  de  la  Terre? 

Ils  fe  forment  par  une  fécondé  pétrifica¬ 
tion  5  pour  ainfi  dire ,  des  pierres  tendres  ; 
c’eft-à-diré  ,  que  le  fuc  lapidifique  pénétrant 
de  nouveau  des  pierres  déjà  formées ,  mais 
fpongieufes,  (^comme ,  par  éxemple ,  la  craie , 
les  marnes  (i)  3,  y  dépofe  les  petites  par¬ 
ties  folides  qu’il  contient ,  lefquelles  rem- 
pliflant  les  vuides  qui  fe  trouvent  entre  les 
mollécules  de  la  pierre  ,  les  lient  aux  grains 
pierreux  ;  la  pierre  devient  plus  dure  ^  n’a 
plus  de  grains  fenfibles.,  devient  tranfpa- 
rente  ,  fes  caffures  font  polies  ,  &  devient 
enfin  caillou.  Ce  fentiment  eft  fi  probable  , 
que  l’on  trouve  beaucoup  de  pierres ,  dont 
une  partie  eft  pierre  commune  y  &  une 
partie  cailloux  (2). 

(i)  Il  faut  obferver  qu’oû  la  craie  &  la  marne  font  com¬ 
munes,  les  cailloux  y  font  communs;  qu’au  milieu  des  lits 
de  craie  &  de  marne ,  on  trouve  quantité  de  ces  pierres. 

(j£)  Ce  raifonnement  eU  fondé  fur  le  fentiment  du  fa¬ 
meux  Phyficien ,  Monfieur  de  Reaumur.  Foyez  fin  Mé- 
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Tous  les  Cailloux  fe  forment -ils  de  ta 
même  maniéré  dans  le  fein  de  la  Terre  ? 

Non ,  les  cailloux  tout-à-fait  tranlparencs 
fe  forment  différemment  ;  car  le  fuc  lapidi- 
fique  feul ,  forme  ces  pierres  par  les  petites 
parties  folides  imperceptibles  qu’il  contient , 
&  qui  étant  dépofées  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  ,  forment  avec  le  temps  des  maffes 
cryftallines,  qui  ont  différentes  couleurs ,  fé¬ 
lon  les  différentes  matières  que  le  fuc  pier¬ 
reux  peut  avoir  divifées  à  l’extrême,  &  dé- 
pol'ées  avec  fes  autres  parties  folides  ;  les  dif¬ 
férentes  congélations  cryftallines ,  qui  tantôt 
pendent ^a  la  voûte  des  grottes  fouterreines , 
qui  tantôt  en  révêtent  les  parois ,  &  tantôt 
en  recouvrent  le  fond  ,  femblen  tne  laiffer 
aucun  doute  fur  cette  manière  j  dont  les 
cailloux  tranfparents  fe  forment. 

Ce  Suc  Lapidifique  efi-il  auffi  la  caufe  de 
la  formation  des  Pierres  communes ,  comme 
les  Grès ,  les  Marbres ,  &c. 

Oui,  car  lorfque  cette  matière  pierreufe 
dépofe  entre  des  fables,  des  graviers ,  &  des 
mélanges  de  fables ,  de  gravier  &  de  talc 
&  enfin  entre  des  terres  grave!  eufes ,  il  réu¬ 
nit  les  differentes  parties  de  ces  matières 
&  fait  des  corps  folides.  ’ 


moire  dam  le  Recueil  de  ceux  de  P  Académie  des  Sciences, 
pur  l  Anme  page  255, 
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Mais  ce  Suc  Pierreux  qui  forme  les  Cry- 
faux  efî  tranfparent  &  très-limpide  ;  car  s'' il 
fi étoit  tef  les  Cryftaux feroient  opaques'^  or 
fl  ce  Suc  Pierreux  contenoit  des  parties  fo¬ 
ndes  ^  il  ne  fer  oit  pas  tranfparent  ^  &  for  mer  oit 
des  Pierres  opaques  :  donc  les  Cryfaux  doivent 
leur  formation  à  une  autre  caufe  que  des  par¬ 
ties  folides  que  Von  fuppofe  dans  le  Suc  Pier¬ 
reux^ 

La  tranfparence  des  cryftaux  n’eft  point 
une  conféquence  que  ces  pierres  ne  font 
point  formées  des  parties  folides  du  fuc  la- 
pidifique  ;  car  les  fables  que  feau  détache 
des  pierres  même  les  plus  dures  par  fon 
firaple  frottement ,  doivent  être  d’une  finefle 
inconcevable  ;  or  ces  parties  d’une  pecitefle 
infinie  font  imperceptibles ,  &  d’une  légè¬ 
reté  extrême  5  feau  par  conféquent  peut 
contenir  des  parties  folides  fans  perdre  fa 
tranfparencet  D’ailleurs  la  ümple  trituration 
réduit  for  au  point  qu’il  fe  tient  fufpendu 
imperceptiblement  dans  feau  ,  s’y  foutient 
comme  s’il  étoit  diiïbus ,  &  eft  même  en 
état  de  pafler  avec  elle  par  le  papier  gris  ; 
donc  les  cryftaux  peuvent  être  formés  des 
parties  folides  que  le  fuc  pierreux  dépofe , 
&  avoir  la  tranfparence  du  verre ,  qui  n’eft 
pas  certainement  formé  de  parties  molles. 

Âinfi fi  toutes  les  Pierres  ont  ce  Suc  Lapi- 
difique  pour  caufe  de  leur  formation^  elles 

R  a 
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doivent  donc  peu  différer  les  unes  des  autres'^ 

Elles  ne  diffèrent  auffi  effentiellement 
qn  à  laifon  de  la  matière  folide  du  fuc  pier- 
leux  quelles  contiennent^  car  les  crylfaux 
ou  cailloux  tranfparents  font  formés  de  ces 
paities  folides  pures  ;  les  cailloux  opaques 
en  contiennent  beaucoup ,  unies  à  des  ma¬ 
tières  grofîîères  ;  &  les  pierres  communes 
iont  celles  qui  en  contiennent  le  moins. 

5/^^^  curudtere  des  Caillou X'  qui  les 
différencient  des  autres  Pierres  ? 

Plufieurs  caraftères  en  démontrent  la  dif- 
rerence. 

I®-  Leur  durete  furpaffe  celle  des  pierres 
communes. 

Une  tranfp arène e  plus  ou  moins  grande. 

efl  toujours 

polie  &  fans  grains ,  du  moins  apparents. 

4°*  La  plupart  de  ce  genre  de  pierres 
le  tondent  par  l’aftion  du  feu  ,  je  dis  la  plu^ 
part ,  car  il  y  a  certains  cailloux  qui  font 
calcinables  &  non  fufîbles  ^  les  autres  pierres 
au  contraire  ,  ne  font  pas  fufîbles,  leurs 
caffures  ont  dès  grains ,  des  fibres ,  &  la 
plupart  des  couches  fenfibles. 

Pourquoi  la  plupart  des  Cailloux  font  -  ils 
fufhles ,  &  les  autres  Pierres  ne  le  font  pas  ? 

La  nature  de  la  terre  dont  efl  formée  la 
pierie  avec  laquelle  le  flic  lapidifique  forme 


s 
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le  caillou,  efl  la  caufe  de  ces  propriétés 
différentes  ;  car  les  pierres  dont  la  terre  efl: 
fufible ,  étant  chargées  des  parties  folides  du 
fuc  pierreux  feront  fufibles  ;  les  autres 
pierres  au  contraire,  quoique  formées  par  le 
même  fuc  feront  calcinables  &  non  fufibles , 
fi  la  terre  qui  en  fait  partie  n’efl:  pas  fufce- 
ptible  de  fufion. 


CHAPITRE  XXIII. 

Des  Pierres  Calcaires  ou  Pierres  à 

Chaux. 

Ue  font  les  Pierres  Calcaires  ? 

Ce  font  les  Pierres  propres  à  faire  de  la 
Chaux. 

Quelles  font  les  Pierres  propres  à  faire  de 
la  Chaux  ?. 

Ce  font  celles  qui  réfiftent  à  la  plus  grande 
violence  du  feu  fans  entrer  en  fuflon  ,  &  fe 
convertir  en  verre  ;  telles  font  les  marbres ,  _ 
les  crétacées  i },  &c.  ces  pierres  qui  ont  ainfi. 
éprouvé  un  feu  violent,  font  appellées  Chaux  chau* 
vive. 

Toutes  les  Pierres  qui  éprouvent  une  grande  , 
violence  du  feu ,  fans  fe  vitrifier,  fe  réduifent 
donc  en  Chaux  ? 

(i)  On  entend  par  pierre  crétacée  ,  les  pierres  de  la 
sature  de  la  craie. 

i  ■ 


Chaux 

éteinte. 
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Non  pas  toutes  abfolument ,  car  il  en  elî: 
plufieurs  qu’il  effc  impoffible  de  convertir  en 
chaux  5  à  caufe  qu’elles  n’éprouvent  prefque 
aucun  changement  dans  le  feu. 

N^ya-  t  -  il  que  les  Pierres  qui  peuvent  fe 
convenir  en  Chaux  ? 

Les  écailles  d’huitres  &  tous  les  coquilla¬ 
ges  peuvent  être  ainii  réduits.  LesHollan- 
dois  n’en  emploient  prefque  pas  d’autres  que 
celles  faites  avec  ces  fortes  de  matières. 

Q^ue  remarque'^t-on  dans  la  Calcination  des 
Pierres  pour  les  réduire  en  Chaux  ? 

On  remarque  quelles  acquièrent  une*  cou¬ 
leur  blanche ,  quelles  diminuent  confidéra- 
blementde  leur  poids ,  &  qu’elles  deviennent 
friables  5  même  celles  qui  avant  la  calcina¬ 
tion  font  les  plus  folides ,  comme  5  par  éxem- 
ple  5  les  marbres  les  plus  durs. 

Quel  eft  le  Car aSière  dijîin&if  de  la  Chaux  ? 

Son  caraftère  eft  de  s’échauffer  avec  l’eau 
dans  laquelle  on  la  plonge  5  &  de  fe  réduire 
en  poudre  par  l’aftion  feule  de  l’humidité 
de  l’air;  ce  qui  eft  toujours  un  effèt  de 
l’eau  (2).  On  l’appelle  alors  Chaux  éteinte. 

Qiiel  efî  la  caufe  de  cette  chaleur  produite 
par  le  mélange  de  V Eau  avec  la  Chaux  1 


CO  L’air  eft  toujours  chargé  de  plus  ou  moins  d’hu¬ 
midité  ;  c’efl  pourquoi  plus  il  e(l  humide ,  plus  la  chaux 
s’éteint  promptement ,  îorfqu’on  l’expofe  à  cet  air. 
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La  produdion  de  cette  chaleur  eft  un  dé 
ces  phénomènes  très  -  difficile  à  expliquer. 
Le  fentiment  de  différents  Chymiftes  fur  ce 
point  eft  partagé  &  nullement  appuyé  par 
des  preuves  ;  la  caufe  la  plus  probable  de 
cette  chaleur  me  paroît  être  produite  par  le 
grand  mouvement  des  parties  de  l’eau  contre 
les  parties  de  la  chaux  ;  car  la  chaux  étant 
une  matière  dont  l’exficcation  a  été  pouffée 
au  plus  haut  degré  par  l’aébion  d’un  feu 
violent ,  &  long  -  temps  continuée  ,  abforbe 
l’eau  avec  une  fi  grande  avidité  ,  qu’elle 
donne  lieu  à  une  agitation  confidérable  ; 
cette  agitation  produit  la  chaleur  ,  la  cha¬ 
leur  raréfie  l’air  ,  fair  de  la  chaux  fe  raré¬ 
fiant,  augmente  en  volume  &  écarte  les 
parties  de  ce  corps  ;  l’air  que  l’eau  contient 
raréfié  également ,  étant  devenu  plus  léger 
que  le  volume  d’eau  qu’il  occupe  ,  s’élève 
avec  vîteffe  à  fa  fuperficie  ,  &  produit  le 
bouillonnement  qu’on  apperçoit  dans  l’eau , 
dans  laquelle  on  a  jetté  de  la  chaux.  Ne 
pourrois-je  point  remettre  ici  devant  les  yeux 
le  mélange  de  l’eau  avec  l’acide  vitrioîique 
concentré  ;  ne  préfente-t-il  pas  à  peu  près  le 
même  phénomène  ?  la  chaleur  confidérable 
qui  réfulte  de  ce  mélange  a-t-elle  une  autre 
caufe  que  f  avidité  avec  laquelle  f  acide  s’em¬ 
pare  de  l’humidité  qu’on  lui  préfente ,  &  con- 
féquerament  du  frottement  des  parties  de  feau 
&  de  l’acide. 
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Le  Plâtre  eft  une  Chaux,  elle  ne  produit  pas 
néanmoins  cette  chaleur  conjidérable  ;  car  U 
s’échauffe  très-peu  avec  l’Eau:  il  eft  donc  dif¬ 
férent  des  autres  Chaux? 

Ce  peu  de  chaleur  qu’il  produit  avec  l’eau  ^ 
n’eft  pas  la  feule  chofe  qui  le  différencie  des 
autres  chaux  ;  car  l’eau  feule  fuffit  pour  lui 
faire  prendre  la  folidité  des  pierres  les  plus 
dures  ;  au  lieu  que  les  autres  chaux  n’acquiè¬ 
rent  de  la  dureté  que  par  fon  mélange  avec 
le  fable. 

Il  eft  donc  dangereux  de  refplrer  la  pou ffière 
du  Plâtre  ,puifquil  a  la  propriété  de  fe  durcir 
avec  l'Eau  ? 

Oui ,  &  c’eft  à  cette  propriété  que  l’on 
attribue  l’afthme ,  auquel  font  fujets  les  ou¬ 
vriers  qui  en  refpirent  la  pouffière.  Car  cette 
pouffière ,  dit  Ramazzini ,  fe  mêle  dans  les 
bronches  (^3)  avec  l’humidité  lymphatique 
qui  les  lubrifie  ,  &  forment  des  concrétions 
pierreufes  qui  nuifent  confidértiblement  k  la 
refpiration. 

L’Eau  dans  laquelle  on  a  éteint  de  la  Chaux, 
eft-elle  empreinte  de  quelque  Subftance  de  cette 
Matière  ? 

,  ■■■—■■■■■  ■  .  . . .  ■■  I  ■■  I,  ,  ^ 

(  3  )  La  d’achée  artère  eÛ  un  canal  par  où  nous  refpi- 
rons,  qui  eft  fitué  dans  la  partie  moyenne  &  antérieure  ' 
du  cou,  d’où  elle  defcend  jufqu’aux  poumons,  où  elle  fe 
divîfe  en  rameaux  ,  qui  fe  diftribuent  dans  les  parties  de 
ce  vifcère  pour  y  porter  l’air  de  la  refpiration  ;  ce  font 
ces  rameaux  que  l’on  appelle  bronches^ 

Elle 
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.  >Èlle  blanchit  d’abord ,  &  orl  l’appelle  alors 
Lait  de  Chaux ,  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  fe 
foit  éclaircie  par  la  précipitation  des  parties 
de  la  chaux  qui  étoient  îlifpendues  dans  ce 
liquide.  Cette  eau  devenue  tranfparente  par 
!  cette  précipitation  ,  eft  appellée  Eau  Éaude 
I  Chaux  ;  mais  il  fe  forme  à  fa  furface  une 
pellicule  opaque  que  l’on  appelle  Crème  de 
Chaux  5  &  qui  fe  reproduit  fans  ceffe ,  à  me- 
fure  qu’on  l’enlève. 

Cette  Pellicule  eft  donc  une  matière  grajje , 
qui  na  pu  fe  précipiter  avec  la  Chaux  au 
fond  du  vaijfeau'l 

Non  5  c’effc  une  matière  faline ,  de  la  nature 
du  fel  félénite  ,  c’eft-à-dire  ,  un  fel  neutre 
compofé  d’acide  vitriolique  ,  uni  à  une  bafe  . 
terreufe. 

La  Chaux  contient  donc  un  Sel  Sélénite  ? 

Elle  contient  du  moins  les  débris  de  ce 
fel  ;  car  faélion  violente  du  feu  a  non  -  feu¬ 
lement  pendant  la  calcination  de  la  pierre 
diffipé  jufqu’au  moindre  atome  de  fhumidité 
de  ce  fel ,  mais  même  celle  qui  fait  partie 
defon  acide;  dans  l’extinélion  de  la  chaux 
dans  l’eau  5  ces  débris  reprennent  l’humidité 
qui  leur  manquoit  ;  le  fel  doit  donc  repa- 
roître  fous  fa  forme  faline  (4}. 


(4)  Ce  fentîment  ed  celui  de  Mr.  Baron  ;  il  efl  des 
plus  probable. 

S 
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VËau  de  Chaux  contient  donc  de  ce  Set 
Sélénïtel 

Il  contient  un  fel  féléniteux ,  femblable  à 
celui  de  la  crème  de  chaux. 

Qiielle  preuve  pouvez  -  vous  donner  de 
V éxijîence  de  ce  Sel  dans  VËau  de  Chaux  ? 

Les  expériences  que  Mr.  -Malouin  (5) 
a  faites  fur  feau  de  chaux ,  ne  lailfent  aucun 
doute  fur  la  nature  de  ce  fel  féléniteux  :  car 
ayant  mêlé  un  alkali  fixe  avec  cette  eau ,  eft 
parvenu  à  former  un  tartre  vitriolé  ;  y  mê¬ 
lant  un  alkali  femblable  à  celui  du  fel  marin, 
a  obtenu  un  fel  de  glaubert  ;  ayant  féparé 
l’acide  vitriolique  du  fel  de  chaux  de  la  bafe 
avec  laquelle  il  étoit  joint ,  en  l’obligeant  de 
la  quitter ,  pour  fe  combiner  avec  le  phlo* 
giftique  &  former  un  foufre  avec  lui ,  il  a 
reconnu  que  cette  bafe  étoit  terreufe  & 
femblable  h  celle  du  fel  félénite. 

Les  ÂlkaUs  fixes  décompofient  donc  le  Sel 
Sélémte‘i  .  ■ 

'  Oui ,  les  expériences  que  je  viens  de  citer 
en  font  des  preuves.  L’acide  vitriolique 
ayant  plus  d’affinité  avec  un  alkali  fixe 
qu’avec  la  bafe  terreufe ,  avec  laquelle  il  efi: 
uni  dans  le  fel  féléniteux  de  la  chaux ,  il 


Cs)  Mr.  Malouin,  Dofteur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Paris,  Membre  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  eft 
un  des  plus  habiles  Chymiftes  de  ce  temps. 
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abandonne  cette  bafe  pour  fe  combiner  avec 
l’alkali ,  &  former  un  nouveau  fel  neutre 
avec  lui. 

La  Chaux  peut -elle  être  diljoute  par  les 
Âcides  ?  -  ' 

Oui  ,  ils  la  diflblvent  avec  une  grande 
eftervefcence. 

Qjielle  eji  la  caufe  de  V  Ejfervefcence  de 
V Acide  avec  la  Chaux  vive? 

Une  double  action -produit  cet  effèt;  car 
prémièrement  l’eau  de  la  liqueur  acide  fe 
joint  avec  une  grande  vivacité  à  cette  m-a- 
tière  ,  qui  en  ell  extrêmement  avide  ;  en 
fécond  lieu,  facide  attaque  la  terre  alka- 
line  ou  abforbante  de  la  chaux. 

■  La  Chaux  éteinte  produit-elle  une  pareille 
Ejfervefcence  avec  les  A.cides? 

L’elfervefcence  n’ell  pas  li  violente;  car 
il  n’y  a  que  l’acide  qui  agit  fur  la  terre  ati 
kaline ,  l’eau  ne  produit  plus  d’effèt  fur  la 
chaux  éteinte  ,  cette  matière  ayant  repris 
dans  l’extinction  toute  fhumidité  qui  lui 
manquoit. 

Otiels  font  les  dijférents  Sels  que  pré fent eut 
r union  de  la  Chaux  avec  les  dijférents  Acides?' 

La  diflolution  de  la  chaux  par  l’acide 
vitriolique  produit  un  fel  neutre  opaque  qui 
.  fe  cryftallife ,  &  qui  eft  analogue  au  fel  fé- 
lénite  ;  fa  diflolution  par  l’acide  nitreux  eft 

S  a 
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tranfparente  &  donne  un  fel  neutre  nitreux 
qui  ne  cryftallife  point ,  &  qui  a  la  propriété 
fingulière  d’être  volatile  &  de  paffer  tout 
entière  dans  la  dillillation  ,  fous  la  forme 
d  une  liqueur  ;  l’acide  marin  combiné  avec 
elle  ,  fournit  un  fel  d’une  elpèce  fingulière  , 
qui  attire  puilTamment  l’humidité  de  l’air. 

Pourquoi  la  Chaux  traitée  avec  les  Ækalis 
fixes  augmente-t-elle  leur  caujîicité? 

Le  fentiment  de  Mr.  Baron  ,  fur  cette 
matière ,  me  paroît  le  plus  probable.  „  L’al- 
jjkali  décompofe  le  'fel  féléniteux  de  la 
5,  chaux  ,  dit  cet  habile  Chymifte ,  s’empare 
,,  de  fon  acide  vitriolique  &  le  détache  de 
„ia  bafe  terreufe  ;  lorfqu’enfuite  on  fait 
„•  entrer  cette  matière  en  fufion,  &  que.  la 
5,  violence  du  feu  a  fait  diffiper  la  plus 
„  grande  partie  de  l’humidité  des  fels ,  fa- 
,,  eide  vitriolique  fe  trouve  à  un  tel  point 
„  de  concentration  ,  qu’il  enlève  à  la  malTe 
5,  alkaline  toute  l’humidité  qu’il  y  rencontre , 
5,  la  failit  avec  avidité  ,  pour  la  reperdre 
5,  auffi-tôt  par  l’aélion  continuée  du  feu  & 
„fe  recharger  de  nouvelle  tant  qu’il  s’en 
5,  trouve ,  jufqu’é  ce  qu’enfin  toute  la  malfe 
55  faline  foit  dépouillée  fi  parfaitement  de 
,5  tout  phlegme  5  même  de  la  plus  înfenfible , 
55  qu’elle  efl  toujours  prête  à  enlever  celui 
55  des  corps  qui  éprouvent  fon  contaét5  juf~ 
55  queS"là  qu  il  déchire ,  &  détruit  la  tilTure 

s 
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organifation  des  fubftançes  animales, 
,,  par  la  force  avec  laquelle  elle  attire  & 
„boit  les  parties  aqueufes  qu’elles  con- 
5,  tiennent ,  &  delà  vient  fa  caufticité  ou  fa 
„  qualité  rongeante  &  deftruclive  ;  il  efl:  fi 
,,  vrai ,  pourfuit-il ,  qu’elle  perd  cette  caulli- 
,,  cité  (6),  auffi-tôt  qu’elle  s’eft  huraeélée 
,,par  le  contaét  de  l’air  ou  autrement. 

(6)  Toutes  les  matières  qui  produifent  un  pareil  efî^t, 
font  appellées  caulliques  ;  on  les  emploie  pour  manger  les 
chairs  fongueufes  &  baveufes, 

CHAPITRE  XXIV. 

Du  Soufre. 

U'eft  -  ce  que  le  Soufre  ? 

C’eft  un  corps  unique  de  fon  efpèce ,  de 
couleur  j  aune ,  très-inflammable ,  qui  efl:  com- 
pofé  de  phlogiltique  combiné  avec  facide 
vitriolique  concentré.  • 

Combien  j  a-t-il  d' efpèce  de  Soufre  ? 

Il  n’y  en  a  qu’une  efpèce ,  qu’on  divife  ce¬ 
pendant  en  folîile  ou  naturel,  &  en  artifi¬ 
ciel,  qui  ne  diffèrent  entr’eux ,  qu’en  ce  que 
l’artificiel  efl  plus  pur.  Le  naturel  fe  trouve 


(  I  )  Oh  entend  par  fofîîle  ,  tout  corps  qui  fe  trouve 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  Ce  mot  vient  du  vtrhtfodere^ 
fouir  J  parce  qu’il  faut  fouir  la  terre  pour  les  en  tirer. 
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tout  formé  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  & 
soufrevif.  eft  noiumé  Soufre  vif  ou  commun.  L’artificiel 
fe  fait  en  combinant  le  phlogirtique  avec  l’a^ 
’  eide  vitriolique  concentré. 

Comment  le  Soufre  naturel  fe  forme-t-il  dans 
le  fein  de  la  Terre  ? 


J’ai  dit  que  le  foufre  étoit  une  combinaifon 
de  l’acide  vitriolique  concentré  avec  le  phlo- 
gifVique  ;  il  faut  donc  de  la  chaleur  pour  con¬ 
centrer  cet  acide,  &  qu’il  fe  trouve  des  matiè¬ 
res  graffes  qui  lui  fourniffent  du  phlogiftique. 
C’eft  auffi  ce  qui  arrive ,  &  voici  comme  on 
doit  concevoir  cette  opération  naturelle  :  per- 
fonne  ne  peut  révoquer  en  doute  que  la  terre 
ne  renferme  des  matières  grades,  que  le  vitriol 
&  l’alun  fe  trouvent  minéralifés ,  l’un  dans  les 
pyrites,  l’autre  dans  les  terres  bitumineufes , 
dans  les  ardoifes,  &  même  dans  les  pyrites 
vitriollques.  Les  feux  fouterreins  concentrent 
l’acide  vitriolique  du  vitriol,  ou  de  l’alun  qui 
contient  le  même  acide  ;  or  les  matières  graf¬ 
fes  fournilfent  le  phlogiftique  à  cet  acide  con¬ 
centré  dans  ces  fels  minéraux  ,  &  forment 
enfemble  un  foufre  en  opérant  Q  à  l’aide  de 
la  chaleur  fouterreine  )  la  décompofition  du 
vitriol  ou  de  l’alun;  c’eft  ce  qui  arrive  dans 
les  volcans,  dans  lefquels,  par  les  raifons  que 
nous  venons  de  dire ,  il  y  a  toujours  beaucoup 
de  foufre  ,  &  qui  en  vomiflent  même  quan¬ 
tité  par  leur  ouverture. 


/ 
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Vous  dites  qu'il  ny  a  qVune  efpèce  de 
Soufre ,  cependant  l'on  trouve  du  Soufre  na¬ 
turel  blanc ,  du  ver d ,  du  rouge ,  &  même  du 
noir  ;  donc  le  nombre  ne  fe  borne  point  à  une  ' 
feule  efpèce‘1 

Ces  différences  de  couleurs  dans  ces  fou- 
fres  naturels  ne  font  qu’accidentelles ,  étant 
produites  par  les  différents  alliages  qui  fe 
trouvent  fouvent  mêlés  avec  le  foufre  ;  car 
le  foufre  blanc  efb  un  mélange  de  foufre  avec  blanc!  ” 
une  terre  calcaire.  Le  foufre  verd  contient  soufre 
des  particules  cuivreufes.  Le  foufre  rouge 
ne  procède  que  de  l’union  de  l’arfenic  avec  rouge.'' 
le  foufre.  Le  foufre  noir  n’ell  tel  que  parce  soif™ 
qu’il  efb  uni  avec  du  bitume  terreftre  ;  car 
la  couleur  du  foufre  commun  qui  eft  pur ,  effc 
la  couleur  jaune  ;  ainfî  ces  alliages  ne  font 
point  de  felTence  de  fa  compofition.  L’acide 
vitriolique  concentré  uni  au  phlogiftique 
feul ,  établit  ce  compofé. 

Quel  procédé  emploie  -t  -on  pour  faire  un 
Soufre  artificiel  7 

Le  tartre  vitriolé  étant  mis  en  fufion  avec 
une  matière  qui  contient  du  phlogiftique  , 
comme ,  par  éxemple ,  une  matière  graffe  (f) 
ou  charbonneufe  quelconque,  le  phlogiftique 
de  ces  matières  s’unit  à  f  acide  vitriolique  du 


(a)  Toutes  les  huiles  an imales  &  végétales ,  foît  diflillées 
ou  exprimées ,  font  toutes  propres  pour  cette  opération. 
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tartre  vitriole  (qui  fe  concentre  dans  l’opé-* 
ration} ,  &  cette  union  donne  lieu  à  la  forma¬ 
tion  d’un  fdufre ,  que  l’alkali  fixe  du  même 
tartre  vitriolé  faifit ,  &  avec  lequel  il  fait  un 
foie  de  foufre  ;  ce  foie  étant  enfuite  diffous 
dans  l’eau,  on  y  ajoute  un  acide  qui  fait  pré¬ 
cipiter  le  foufre  (qui  étoit  uni  à  l’alkalijjfous 
la  forme  d’une  poudre  (3},  qui  étant  delTe- 
chée &  mife  en  fufion ,  fe  trouve  être,  étant 
refroidie  ,  un  foufre  tout-à-fait  femblable  au 
foufre  commun ,  &  qui  en  a  toutes  les  pro¬ 
priétés  (4}. 

Les  Sub fiances  grajjes  entrent  donc  dans  la 
compojltion  du  Soufre,  puïfque  pour  faire  un 
Soufre  artificiel,  il  faut  ajouter  une  Matière 
graffe  ou  charhonneufe  au  Tartre  vitriolé  en 
fufionl 

Les  matières  graflTes  n’entrent  point  dans 
la  compofition  du  foufre  ;  leur  phlogiflique 
feul  fe  combine  avec  l’acide  vitriolique,  & 
le  refte  fe  confume  :  quant  au  charbon,  il 
ne  contient  rien  de  gras  ;  il  n’efl:  qu’un  com- 
pofé  de  phlogiflique ,  de  terre  ,  &  peu  de  fel  ; 
car  il  ne  produit  ni  fumée  ni  fuie  (  elfèt  que 
produifent  toutes  les  matières  graflTes  ou  hui- 
leufes}  ,  &  s’il  donne  quelquefois  de  ces  fub- 
flances ,  c’efl  qu’il  lui  en  rejfle  quelque  vertige 


C3)  C’efl:  un  vrai  magifler  de  foufre. 

cette  grande  découverte  au  fameux 

Chymifte  Mr.  Stahl. 

de 


de  matière  huileufe  qui  n  a  pas  été  entière¬ 
ment  (^onfommé  pendant  fa  fabrication  ^  & 
le  charbon  n’efl:  point  alors  parfait  (5). 

Si  le  Soufre  ne  contenoit  point  une  matière 
grajfe ,  U  fer  oit  dijfoluhle  (du  moins  en  partie'^ 
dans  Veau  :  or  il  ne  s'en  dijfout  aucune  portion; 
donc  il  faut  quil  contienne  une  matière  graffe  ? 

Ce  ne  peut  être  une  matière  graffe  qui 
empêche  feau  de  pénétrer  le  foufre,  puif- 
qu’il  ne  contient  rien  de  gras.  L’union  intime 
du  phlogiftique  avec  l’acide  vitriolique  5  eft 
ce  qui  le  rend  impénétrable  à  cette  liqueur. 
D’ailleurs  le  foufre  ne  produit  en  brûlant 
aucune  fuie(6}  :  enfin  l’eaune  peut  diffoudre 
le  foufre  que  par  le  fecours  d’un  alkali  fixe  ou 
de  la  chaux ,  &  c’eft  par  leur  moyen  qu’il 
éxifle  dans  certaines  eaux  minérales  ;  c’eft- 
à-dire ,  qu’il  y  réfide  fous  la  forme  d’hepar 
fulphuris  ou  foie  de  foufre. 

Qiielles  font  les  Proportions  du  Phlogiftique 
&  de  r  Acide  vitriolique  dans  le  Soufre  ? 

.Cette  proportion  eft,  (  fuivant  filluftre 
Stahl  } ,  de  quinze  parties  d’acide  contre 
une  de  phlogiftique. 

L Acide  vitriolique  étant  celui  de  tous  les 
Acides  qui  a  le  plus  d'affinité  avec  les  Alkalis 

Cs)  L  parlerai  plus  amplement  du  charbon ,  dans  la 
deuxième  partie  de  cet  ouvrage. 

(6)  Il  n’y  a  que  Iqs  graifles  &  les  huiles  qui  en  fourniflent 
dans  leur  combuflion. 


T 
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fixes ,  comment  les  Acides  les  plus  foihle! 
peuvent-ils  féparer  le  Soufre  de  l'Alkali ,  avec 
lequel  il  forme  un  Hepar  dans  V opération  du 
Soufre  artificiel  ;  il  femhle  que  cet  Acide  doive 
refter  opiniâtrément  attaché  à  V  Alkati  avec 
le  Phlogiftique  qui  lui  eft  uni ,  jufquà  ce 
qiiune  Subfiance ,  qui  ait  plus  d'affinité  avec 
l'Alkali  fixe  que  lui ,  l'en  fèpare  ? 

L’acide  vitriolique  eft  à  la  vérité  celui  dé 
tous  les  acides  qui  a  le  plus  d’afiinité  avec 
les  alkalis  ;  mais  il  perd  beaucoup  de  cette 
affinité  par  l’union  qu’il  a  contrariée  avec,  lé 
phlogiftique  ;  enforte  que  l’acide  le  plus 
foible  a  plus  de  rapport  en  pareil  cas  avec 
les  alkalis  ,  que  l’acide  vitriolique  uni  au 
phlogiftique ,  c’eft-à-dire  ,  qu’avec  le  foufre. 

Si  on  forme  du  Soufre  en  f  iparant  l'Acide 
vitriolique  du  Tartre  vitriolé  par  le  moyen 
du  Pblogifiique ,  on  peut  donc  former  un  Tar¬ 
tre  vitriolé  en  féparant  T  Acide  vitriolique 
du  Soufre ,  par  le  moyen  d'un  Alkali  fixe  ? 

Certainement ,  car  fi  on  met  du  foufre  e^* 
fufion  avec  le  double  de  fon  poids  d’alkafi 
fixe ,  il  fe  forme  auffi-tôt  un  foie  de  foufre  ; 
fi  on  calcine  lentement  ce  foie  de  foufre , 
le  foufre  fe  décompofe  infenfiblement ,  fon 
phlogiftique  abandonne  peu  à  peu  fon  acide  • 
(  qui  s’engage  dans  f  alkali }  ,  à  mefure  qu’il 
fe  diffipe  en  l’air  ;  or  cet  acide  uni  à  cet  alkali 
forme  une  malfe  fiiline ,  difîbluble  dans  l’eau , 
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&  donne  des  cryftaux  qui  rie  diffèrent  en 
rien  du  tartre  vitriolé  ;  donc  ç’efl  un  véri^ 
table  tartre  vitriolé. 

Mais  jî  la  calcination  décompofe  le  Soufre , 
aujji-tôt  que  le  Soufre  artificiel  eft  formé  par 
r union  de  l' Acide  du  Tartre  vitriolé  avec  le 
Phlogiftique  des  matières  grajfes  ou  charbon- 
neufes ,  il  doit  fe  décompofer ,  puifque  cette 
opération  fe  fait  également  avec  le  fecours  du 
feu  ,  &  que  ce  Soufre  artificiel  fe  trouve  de 
même  fous  la  forme  d'uti  Hepar  fulphuris  ; 
ainfi  fon  Phlogiftique  doit  fe  diffiper  ,  &  fon 
Acide  fe  recomhiner  avec  l' Alkali  fixe ,  qu'il 
avait  abandonné  un  moment  auparavant  ,pour 
former  un  Soufre  avec  le  principe  inflam¬ 
mable  des  matières  graffès  ? 

C’efl  aufli  ce  qui  arriveroit ,  fi  le  feu  étoit 
long-temps  continué  ,  &  qu’on  négligeroit  de 
couvrir  le  creufet  d’une  tuile,  pour  empêcher,, 
autant  qu’il  eft  poffible ,  le  contaél  de  l’air, 
fans  lequel  on  ne  peut  décompofer  le  foufre. 

U  Acide  vitriolique  a  donc  bien  de  l' affinité 
avec  le  Pblogiflique ,  puifqu'il  abandonne  une 
Bafe  Alkaline  pour  s'unir  avec  lui  ? 

Son  affinité  eft  plus  grande  avec  le  phlogi¬ 
ftique  qu’avec  tout  autre  corps ,  &  c’eft  par 
cette  raifon  que  le  phlogiftique  déconipofe 
toutes  les  fubftances  avec  lefquelles  cet  açide 
eft  combiné. 

T 
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'  Peut-on  décompofer  le  Soufre  par  le  moyen 
du  Pm  5  fans  le  fecours  d'un  Alkati  ? 

Oui ,  en  le  mettant  en  fufion  par  un  feu  un 
peu  vif  à  l’air  libre  ;  car  la  combuftion  détruit 
le  phlogiftique ,  &  fait  exhaler  l’acide  en  va¬ 
peurs  :  ainfi  toute  la  matière  fe  perd ,  à  moins 
qu’on  ne  fufpende  en  l’air,  au  delTus  du  vafe 
qui  contient  le  foufire  enflammé  ,  une  cloche 
de  verre  ,  contre  les  parois  de  laquelle  l’acide 
vitriolique  dufoufre  fe  condenfe  en  vapeur; 
c’efl;  cette  vapeur  acide  condenfée ,  que  l’on 
appelle  Efprit  de  Soufre  par  la  Campane. 

Le  Soufre  peut  donc  entrer  en  fufton  ? 


Oui,  en  produifant  des  elFèts  différents, ^ 
félon  le  degré  de  feu  qu’on  lui  communique  ; 
car  un  feu  modéré  le  fait  fublimer  en  petits 
Fleurs  de  flocous;  c’eft  ce  que  nous  appelions  Fleurs  de 
Soufre.  ^  ^  n’altère  rien  de  fa  nature  :  un  feu 


vif  au  contraire  l’enflamme ,  le  brûle  ,&  le 
dé  çompofe  entièrement. 


'  Cependant  lorfque  le  Soufre  hrûle ,  les  va¬ 
peurs  qui  s'"  exhalent  ont  une  odeur-d'  Efprit  fui- 
fureuxvolatil:  or  F  Efprit  fulfureux  fi  V  union 
de  V Acide  vitriolique  avec  du  Phlogiftique  ; 
donc  la  combuftion  ne  déoompofe  point  entière¬ 
ment  le  Soufre  ? 


Le  foufre  en  brûlant  rend  un  efprit  fulfu¬ 
reux  volatil  ,  il  eft  vrai ,  mais  un  efprit  fulfu¬ 
reux  n’efl;  point  un  foufre  ;  car  le  foufre  efe 
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une  combinaifon  parfaite  du  principe  de  l’in¬ 
flammabilité  avec  l’acide  vitriolique ,  &  dans 
l’efprit  fulfureux  volatil ,  l’imion  de  ces  deux 
principes  n’eft  point  intime;  car  cet  efprit  a 
toutes  les  propriétés  d’un  acide ,  c’eft-à-direy 
qu’il  peut  s’unir  aux  alkalis  &  aux  terres  ab- 
forbantes ,  &  former  un  fel  neutre  avec  eux  ; 
ainfi  cet  efprit  n’effc  produit  que  parce  que 
l’acide  vitriolique  n’eft  pas  dépouillé  entière¬ 
ment  du  phlogiftique. 

0?î  ne  peut  donc  pas  dépouiller  entièrement 
r  Acide  vitriolique  du  Phlogiftique  avec  lequel 
il  eft  uni ,  puifqti en  brûlant  le  Soufre ,  qui  eft 
le  feul moyen  de  le  décompofer ,  lorfqti  on  nem-^ 
ploie  point  d'Alkali  pour  cet  effet  ') ,  cet  Acide 
entraîne  encore  avec  lui  du  principe  inflamma-^ 
ble  ? 

On  peut  l’en  dépouiller  entièrement,  en 
expofant  cet  efprit  fulfureux  volatil  à  l’air 
libre  ;  car  il  perd  alors  tout  le  phlogiftique 
qui  lui  refte ,  &  l’acide  redevient  pur  ;  il 
n’a  plus  aucune  odeur  ni  aucune  volatilité. 

Quel  eft  le  Diffolvant  du  Soufre  ? 

Le  foufre  eft  diflbluble  dans  toutes  les 
différentes  efpèces  d’huiles,  tant efîentiellesî 
que  tirées  par  expreflion. 
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CHAPITRE  XXV. 

Des  Bitumes. 

•4 

Ue  font  les  Bitumes  ? 

Ce  font  des  matières  minérales ,  épaifles , 
dures,  caflantes  ,  inflammables  ,  formées 
dans  les  entrailles  de  la  terre  par  la  com- 
binaifon  d’une  huile  avec  un  acide  minéral, 
qui  lui  donne  la  confiftenee  &  les  propriétés 
qu’on  lui  connoît. 

Quelle  preuve  pouvez-vous  donner  de  cette 
eombinaifon  9 

C’efl:  que  leur  décompofition  par  la  diftil- 
lation ,  fournit  une  huile  &  un  acide  minéral 
vitriolique  ou  marin  ;  que  de  plus ,  l’acide 
vitriolique  combiné  avec  l’huile  pétrole  (^i), 
forine  un  bitume  artificiel  femblable  au  na^ 
turel. 

Comment  pouvez-vous  connoître  pies  Acides 
font  minéraux  9 

Par  les  bafes  avec  lefquelles  on  les  com¬ 
bine  :  car  l’acide  vitriolique  combiné  avec 
l’alkali  fixe  du  tartre,  forme  un  tartre  vitriolé; 
uni  à  la  bafe  du  fel  marin ,  il  fait  un  fel  de 
glaubert  ;  l’acide  nitreux  combiné  avec  cette 
dernière  bafe  ,  forme  un  nitre  quadrangu- 

(i)  C’eft  la  feule  efpèce  d’huile  que  l’on  trouve  dans 
le  fein  de  la  terre. 
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iaire  (23  5  l’acide  marin  uni  k  cettê  même  bafe^ 
forme  ce  que  nous  appelions  Sel  commun. 

Les  Bitumes  ne  contiennent  donc  pas  tous 
un  même  Acide  ?  .  ■ 

Non,  les  uns  contiennent  l’acide  vitrioli* 
que ,  les  autres  l’acide  marin. 

Combien  y  a-t4l  d'efp'eces  de  Bitumesl 

On  les  divife  en  trois  efpèceS'^  fçavoir  ;  les 
folides ,  les  molles ,  les  liquides  ;  mais  on  ne 
doit  pas  douter  qu’ils  n’aient  été  tous  liqui¬ 
des  dans  leur  état  primitif,  car  des  corps  hété¬ 
rogènes  qui  fe  trouvent  fouvent  dans  leur 
centre ,  enfont  une  preuve  qu’on pe peut  con- 
tefter. 


CeNître  diffère  du  falpêtre  ou  nitre  commun, en 
ce  que  Tes  cryftâux  ont  la  figure  d’un  prifme  à  quatre  an¬ 
gles,  ce  qui  l’a  fait  nommer  nitre  quarré  ou  quadrangu- 
laire,  au  lieu  que  le  falpêtre  fe  cryftaîlife  en  aiguilles  à  fix 
côtes;  le  nitre  quarré  fe  cryflallîfe  difficilement,  àcaufe 
de  l’humidité  de  l’air  qu’il  attire;  le  falpêtre  au  contraire 
fe  cryftallife  très -facilement. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Du  Succin  ou  Ambre  jaune. 

ITeft  -  ce  que  le  Succin  ? 

Ceft  un  bitume  folide  (  i  }  ,  de  couleur 
jaune  ou  blanche  C  ^  qni'à  la  propriété  , 
(étant  échauffé  par  le  frottement}  d’attirer 
des  corps  légers ,  comme  ,  par  éxemple  ,  des 
brins  de  paille  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Karabe  ,  (  mot  Perfan  ,  qui  fignifie 
tire-paille}.  Ce  bitume  eft  compofé  naturel¬ 
lement  de  l’huile  pétrole  combinée  avec  l’a¬ 
cide  marin. 

Quelle  preuve  pouvez-vous  donner  que  cejl 
rÂcide  marin ,  &  non  V  Acide  vitriolique^  qui 
forme  le  Succin  par  fa  combinai fon  avec  T  Huile 
Pétrole  ? 

Plufieurs  expériences  ne  laiffent  aucun 
doute  de  l’éxiftence  de  l’acide  marin  &  de  Tab- 
fence  de  l’acide  vitriolique  dans  le  fuccin.  Car , 
i®*  l’acide  tiré  par  la  diftillation  du  fuccin , 


(i)  Ce  Bitume  nous  eft  apporté  de  la  Prufle,  où  les 
vagues  de  la  mer  baltique  le  jettent  fur  le  rivage  ;  il  s’en 
trouve  encore  en  Angleterre,  en  Pologne,  en  Italie,  en 
Suède  &  plufieurs  autres  lieux ,  dans  la  terre  ,  où  il  eft 
enfeveli  dans  un  lit  de  fable,  qui  eft  toujours  accompagné 
&  recouvert  du  vitriol. 

(a)  Le  jaune  eft  tranfparent ,  &  le  blanc  eft  opaque. 

combiné 
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tombiné  avec  un  alkali  fixe ,  ne  diffère  du 
fel  marin  que -par  fa  bafe. 

2°*  La  combinaifon  de  cet  acide  avec  un 
alkali  volatil ,  forme  un  fel  ammoniac. 

3®-  La  volatilité  du  fel  de  fuccin  le  prouve 
encore  ;  car  l’acide  vitriolique  efi:  trop  pefant 
pour  fe  volatilifer  à  la  faveur  d’une  matière 
huileufe  5  comme  fait  l’acide  marin,  &  par 
conféquent  pour  former  un  fel  volatil,  tel 
que  celui  du  fuccin. 

4P-  Le  fel  volatil  de  fuccin  a  un  goût  de 
fel  marin ,  &  décrépite  fur  les  charbons  ar¬ 
dents* 

Lorfqifon  verfe  de  l’huile  de  vitriol 
fur  ce  fel  volatil ,  il  exhale  une  odeur  d’ef- 
prit  de  fel. 

6^-  Quelques  gouttes  de  la  diflblution  des 
cryftaux  de  fel  de  fuccin ,  vèrfées  fur  une 
dilfolution  de  mercure  par  l’efprit  de  nitre , 
font  un  Précipité  blanc. 

7°*  Quelques  gouttes  de  la  dilfolution  de 
ce  même  fel  jettées  fur  une  dîfiblution  d'ar¬ 
gent  par  l’efprit  de  nitre ,  donne  lieu  à  là 
précipitation  de  l’argent ,  en  forme  de  caillé 
blanc  ,  lequel  expofé  au  -feu  devient  une 
lune  cornée.  Tous  ces  phénomènes  n’appar¬ 
tiennent  qu’à  l’acide  marin  (^3}. 

8^-  Si  l’acide  du  fuccin  étoit  le  vitriolique , 

C3^  Voyez  le  Mémoire  de  Mr.  Bourdelin,  dans  le  Re¬ 
cueil  de  ceux  de  l’ Académie  des  Sciences,  pour  l’année 
17425  page  143. 
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îorfqu’on  expoferoit  le  fuccin  à  un  feu  vîo^ 
lent,  cet  acide fe concentreroit,  &  ne  man^ 
qiieroit  pas  de  former  un  foufre  avec  le 
phlogillique  de  l’huile  de  ce  bitume. 

90-  Monfieur  Lemort  (^4) ,  en  verfant  de 
l’huile  de  térébenthine  ou  de  l’huile  de  fuc¬ 
cin  reélifîée  fur  de  refprit  de  fel ,  fait  par 
la  décompofition  du  fel  gemme ,  par  l’in¬ 
termède  de  l’acide  vitriolique ,  &  lailfantle 
mélange  dans  un  vaiffeau  débouché  au  foleil 
d’étéjaobtenuuneréfme  tout-à-faitfemblable 
au  fuccin. 

SI  le  Succîn  fourmi  un  Sel  volatil  par  la 
di filiation  C  S  )  9  7^  compoftion  naturelle  ne 
fe  borne  Jone  pas  à  la  fimple  comhinaifon  de 
V  Acide  marin  avec  P  Huile  Pétrole  ? 

Le  fuccin  fournit  un  fel  volatil  par  la 
diftillation ,  il  ell  vrai  ;  mais  ce  fel  n’eft  que 
l’acide  marin  du  fuccin  même  ,  combiné  dif¬ 
féremment  par  l’aélion  du  feu ,  avec  l’huile 
de  ce  même  bitume;  enforte  que  cet  acide 
fe  trouve  plus  développé  dans  ce  fel  qu’il 
ne  l’eft  dans  le  fuccin. 

Qiiel  efi  le  Dijfolvant  du  Succin'^ 

Il  eft  prefque  indiiToluble  dans  toutes  au¬ 
tres  liqueurs  que  les  huiles. 

UEfprit  de  Fin  ne  peut  donc  le  di  foudre  ? 

(4)  Mr.  Lemort ,  Médecin  de  Leyde  ,  dans  fon  Ou¬ 
vrage  intitulé  Chymîa  Medico  Phyfica, 

(5)  Le  fuccin  blanc  en  fournit  plus  que  le  jaune. 
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Il  ne  le  dilFout  qu’avec  peine  &  fort  îm* 
parfaitement. 

Pourquoi  VEfprit  de  Vin  ^  qui  dijjbut  [t par¬ 
faitement  les  Subftances  Pluileufes ,  n  opère- 
t-il  la  dijfolution  du  Succin  que  très -im¬ 
parfaitement  5  ce  Minéral  n  étant  compofé  que 
d^ Huile  &  d'un  Acide^, 

\ 

Parce  que  l’efprit  de  vin  n’a  que  très-peu 
de  prife  fur  l’huile  minérale  du  fuccin  ,  à 
caufe  de  l’abondance ,  &  la  nature  de  l’acide 
qui  lui  eft  uni ,  comme  on  s’en  peut  alTurer 
par  l’huile  pétrole  qui  efl  la  môme  huile  qui 
entre  dans  la  compofition  du  fuccin  ;  l’efprit 
de  vin  ne  peut  le  diflbudre. 

Qiii  peut  ajfurer  qiie  l'Huile  de  Succin  e}î 
la  même  que  l'Huile  Pétrole  ? 

La  diftillation  de  ce  bitume  nous  l’afllire  ; 
car  l’huile  qu’il  fournitpar  cette  opération,  effc 
tout-à-fait  femblable  à  l’huile  péttole ,  &  en  a 
toutes  les  propriétés. 


CHAPITRE  XXVII, 

De  l’Ambre  gris, 

U'ejl  -  ce  que  V  Ambre  gris  ? 

C’eft  un  bitume  très-odorant ,  dur ,  léger , 
de  couleur  grife,  compofé  naturellement 
d’acide  marin  &  d’huile  pétrole ,  mais  en  des. 

V  2 
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proportions  différentes  que  dans  le  fuccin  ; 
lequel  fort  liquide  de  la  terre  (  i  ')  fous  les 
eaux  de  la  mer  océane  ,  puis  furnageant 
cet  élément ,  s’épaiffit ,  fe  durcit  enfin,  &  effc 
jetté  par  les  flots  fur  le  rivage. 

Quelle  preuve  démontre  que  cette  Matière 
Bîtumineufe  efi  liquide  quand  elle  fort  de  la 
terre  "i 

La  preuve  convaincante  efl  que  l’ambré 
gris  renferme  dans  fon  centre  des  corps 
étrangers,  qui  n’auroient  pu  pénétrer  fa 
fubftance ,  fi  elle  a  voit  toujours  été  fèche 
&  folide. 

Quelle  preuve  ajfure  que  cette  Matière  foit 
un  Bitume^ 

Son  analyfe  par  la  diflillation  n’en  laiffe  , 
aucun  doute  ,  car  elle  fournit  les  mêmes 
principes  que  le  fuccin  ,  mais  en  des  pro¬ 
portions  différentes. 

Quel  eft  le  Dijfolvant  de  P  Ambre  gris? 

Tout  ce  qui  peut  diffoudre  le  fuccin  eft 
le  diflblvant  de  cette  matière. 


(i)  Primo  q.uidem  uiolle  &  liquîdumquod  pofleàcon- 
crelcit  &  denfatur ,  m:ediis  enim  in  aàbari ,  glebis  varia 
reperiuntur ,  fcilicet  lapilli,  çonchylia,  animalium  ofTa, 
avium  roftra,  &  ungues  ,  apam  favi  cerei  adhuc  melle  re- 
pleti,  &  alia  hajufcemodi,  quæ  in  hac  materiâ  fepeliri 
non  potuiflent,  nifi  per  aliquod  tempus  mollis  fuiflçc  & 
tenax,  bituminum  more.  Tra&atus  de  materia  medica\ 
êuetore  Stephano  Franc,  Geoffroy ^îom*  I page  161^,  '  ' 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Du  Jais  &  du  Charbon  de  Terre. 

LT  ejî  -  ce  que  le  Jais  ? 

C’eft  une  matière bitumineufe,  dure, noire, 
qui  peut  fe  tailler  &  fe  polir  C i},  laquelle  eft 
le  réfultat  de  la  décompofîtion  que  le  fuccin 
a  éprouvé  dans  le  fein  de  la  terre,  par  l’aélion 
des  feux  fouterreins. 

Qiielle  preuve  démontre  que  cette  Matière 
Minérale  eji  le  réfultat  du  Succin  décompofé 
dans  le  fein  de  la  Terre. 

La  preuve  eft  que  le  fuccin  dans  fa  diftil- 
lation ,  fournit  une  huile  tout-à-fait  fembla- 
ble  à  f  huile  pétrole  ,  &  que  ce  bitume  n’étant 
diftillé  qu’à  demi ,  il  n’y  a  perfonne  qui  ne 
prît  la  matière  reliante  pour  un  vrai  jais,  ce 
qui  donne  lieu  de  croire  que  l’huile  pétrole 
eft  le  produit  de  cette  décompofîtion  natu¬ 
relle  ,  également  çomme  de  celle  du  charbon 
de  terre. 

Qu  ejî  -  ce  que  le  Charbon  de  Terre  ? 

C’eft  une  matière  inflammable,  compofée 
naturellement  d’un  mélange  de  terre  ,  de 
pierre ,  de  bitume  &  de  foufre  ,  laquelle  fe 


(  i)  On  en  fait  des  boutons ,  des  colliers ,  des  pendants 
d’oreilles,  &  autres  ornements  de  deuil. 


C  158  ) 

trouve  par  couches  ou  par  veines  dans  l  inte? 
rieur  de  la, terre  Q’i). 

Quelle  preuve  ajj'ure  que  ce  Charbon  minéral 
contient  ces  Suhjlances  ? 

La  preuve  eft ,  i°-  que  cette  matière  rend 
par  la  diftillation  un  efprit  acide  lulfureux, 
une  huile  parfaitement  femblable  à  l’huile 
pétrole  j  un  fel  acide  femblable  à  celui  du 
fuccin ,  &  lailfe  une  quantité  de  terre  qui  n’ell: 
plus  inflammable  &  ne  donne  plus  de  fumée. 

Les  flammes  bleues  qui  paroilTent  pen¬ 
dant  fa  combuflion  ,  jointes  à  une  odeur 
fuffoquante ,  démontrent  le  foufre. 

Comment  fe  forme  ce  Charbon  dans  le  feln 
de  la  Terrel 

Il  efl:  probable  qu’une  eau  chargée  de  fel 
marin  &  de  vitriol  ou  d’alun  (  3  j) ,  ayant 

(2)  Le  charbon  de  terre  fe  trouve  ordinairement  entre 
deux  couches  de  roc  ou  de  pierre  ;  la  roche  fupérieure 
effc  feuilletée  comme  de  l’ardoife ,  &  d’une  couleur  claire  ; 
l’inférieure  efl  d’une  couleur  plus  foncée,  ce  qui  efl  né- 
ceflàire  de  fçavoîr  ,  pour  ne  pas  confondre  ces  matières 
pierreufes  avec  le  vrai  charbon,  dans  lequel  elles  font  fou- 
vent  mêlées. 

(3)  Il  faut  obferver  qu’il  y  a  toujours  de  l’alun  ou  du 
vitriol  dans  le  voifinage  du  charbon  de  terre  ;  que  ces  deux 
fels  contiennent  le  même  acide  ;  &  cette  eau  chargée  de 
plus  ou  moins  de  ces  fels ,  fait  la  différence  que  l’on  remar¬ 
que  dans  les  charbons  de  terre  ;car  les  uns,  comme  celui 
que  l’on  tire  des  fofîes  prèsdelaVilledeMons,  contien¬ 
nent  plus  de  parties  fulfureufes  que  celui  de  Frefne,  Vil¬ 
lage  près  de  laVille  de  Condé  )  ;  ce  dernier  brûlant  comme 
le  charbon  de  bois,  &  ne  donnant  prefque  pas  de  flamme. 


pénétré  un  lit  de  terre  légère  &  fort  pôr- 
feufe  5  s’y  deffèche  par  la  chaleur  inteftine 
de  la  terre  ;  de  Thuile  pétrole  venant  à  couler 
dans  ce  même  lit  terreux,  où  elle  trouve  peu 
de  réfiftance  pour  le  pénétrer*,  forme  avec 
cesfels  quife  décompofentparraftion  contp 
nuée  du  feu ,  cette  matière  bitumineufe  & 
fiilfureufe. 

Par  quelle  mècbanique  ces  Sels  forment-ils 
cette  matière  combuflible  avec  r  Huile  Pétrole? 

Elle  fe  forme  par  une  double  décompo- 
fition  ,  &  voici  comme  je  conçois  cette  opé¬ 
ration  naturelle  :  facide  vicriolique  ayant 
plus  d’affinité  avec  la  bafe  du  fel  marin  que 
l’acide  même  de  ce  dernier  fel  ,  le  chafle 
Q  aidé  de  la  chaleur  fouterraine)  ,  pour 
s’emparer  de  cette  bafe  &  former  un  fel  de 
glaubert  avec  elle;  l’acide  marin  devenu 
libre  ,  fe  combine  avec  l’huile  pétrole ,  & 
forme  la  fubftance  bitumineufe  ;  facide  vi- 
triolique  uni  à  la  bafe  du  fel  marin,  ayant 
plus  d’affinité  avec  le  phlogiflique  qu’avec 
un  alkali ,  abandonne  à  fon  tour  la  bafe  qui 
le  fixoit,  pour  fe  combiner  avec  le  phiogifti- 
que  de  fhuile  pétrole ,  &  formela  fubftance 
fiilfureufe  qui  fait  partie  de  la  compofîtion 
de  la  Houille  (4). 

('4)  Ce  nom  efl  donné  au  Charbon  de  Terre  dans  toute 
la  Flandre, 
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CHAPITRE  XXIX.  ' 

Des  Sels  Minéraux. 

Ue  font  les  Sels  Minéraux  ? 

Ce  font  les  fels  qui  fe  trouvent  tout  for^ 
mes,  ou  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  com¬ 
me  les  vitriols  ,  l’alun ,  le  nicre ,  l’anatron  , 
&c.  ou  dans  les  eaux  de  la  mer,  comme  le  fel 
commun  ;  ou  dans  les  eaux  des  fontaines  j 
comme  le  fel  d’ebfom,  &c. 

Quel  ejl  le  Sel  le  plus  commun  ? 

C’ell  le  fel  marin. 

Qu  ejl  -  ce  que  le  Sel  Marin  ? 

C’ell  un  fel  parfaitement  neutre ,  compofé 
naturellement  d’un  acide  &  d’un  alkali  qui  lui 
ell  particulier.  Ce  fel  fe  trouve  tout  formé 
dans  les  eaux  de  la  mer,  &  dans  les  eaux  de 
quelques  fontaines ,  defqqelles  on  le  fépare 
par  l’évaporation. 

Vous  dites  que  ce  Sel  ejl  parfaitement  neutre., 
cependant  il  fait  effervefcence  avec  l'Huile  de 
Vitriol:  or  il  np  a  que  les  Subflances  Alkalines 
qui  peuvent  donner  lieu  à  ce  mouvement  dans 
les  Sels  ;  donc^  ce  Sel  contient  un  Alkali  fura- 
hondant ,  &  n'eji  point  parfaitem.ent  neutre  ? 

Cette  effervefcence  ne  prouve  nullement 
une  furabondan^:e  d’alkali  dans  ce  fel.  La  loi 

des 
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des  affinités  nous  apprend  que  i’acide  vitrio- 
lique  a  plus  de  rapport  avec  la  bafe  oualkali 
du  fel  marin ,  que  ce  dernier  acide  en  a  avec 
fa  propre  bafe.  L’acide  vitriolique  décompofe 
donc  le  fel  commun  en  çhalfant  fon  acide  ,  fe 
combine  avec  fa  bafe ,  &  fa'*me  avec  cet  alkali 
un  fel  de  glaubert. 

Que  devient  donc  V  Acide  marin  pendant  fa 
décompofîîion  par  V  Acide  vitriolique  ? 

Il  fe  diffipe  en  vapeurs  blanches ,  qui  font 
un  véritable  efprit  de  fel. 

Eji  “  ce  le  feul  mo^en  de  décompofer  le  Sel 
marin  ? 

On  peut  encore  le  décompofer  parfinter- 
mède  de  l’acide  nitreux ,  de  l’alun ,  de  la  terre 
glaife  ou  du  bol;  mais  c’efl  toujours  l’acide 
vitriolique  ,  lorfqu’on  emploie  l’alun  ou  ces 
terres,  qui  en  opère  la  décompofition. 

n  Argile  &  le  Bol  font  des  Terres  :  or  des 
Terres  ne  font  point  des  Vitriols;  donc  V  Acide 
vitriolique  n  opère  point  la  décompofition  du 
Sel  marin  par  V  intermède  de  la  Terre  glaife 
ou  du  Bol  ? 

La  terre  glaife  &  le  bol  ne  font  point  des 
vitriols  ,  il  eft  vrai  ;  mais  ils  contiennent  de 
facide  vitriolique  ,  &  c’eft  cet  acide  qui  dé¬ 
compofe  le  fel,  &  non  la  terre. 

Quelle  preuve  pouvez-vous  donner  que  cet 
Acide  efi  la  caufe  de  la  décompofition  du  Sel 
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commun  y  îorfqu  on  emploie  V  Argile  ouïe  Bali 

Les  preuves  font  ,  i®*  Le  fel  de  glaubert 
qui  fe  trouve  dans  le  reliquat  de  la  diftilla- 
tion  (i). 

Plus  ôn  emploie  de  bol  ou  d’argile ,  plus 
on  en  retire  d’ef^rit  de  fel ,  &  plus  il  fe  forme 
de  fel  de  glaubert. 

3®-  Ces  terres  ne  peuvent  fervir  plus  d’une 
fois,  ayant  perdu  leur  acide  à  la  prémière. 

4®*  Que  toutes  les  matières  qui  ne  contien¬ 
nent  pas  d’acide  vitriolique  ou  nitreux,  com¬ 
me,  par  éxemple,  le  verre  réduit  en  poudre , 
ne  peuvent  dégager  l’efprit  de  fel  de  fa  bafe. 

U  Acide  nitreux  a  donc  autant  d'affinité 
avec  la  Bafe  du  Sel  marin  què  l' Acide  vitrio- 
Uque  ^  puifqu  il décompofe  égalementxe  Sel? 

Non,  mais  il  a  plus  dexapport  avec  la  bafe 
du  fel  marin  que  f  acide  du  îel  marin  même  , 
&  forme  avec  elle  un  nitre  quadrangulaire , 
que  l’acide  vitriolique  peut  décompofer  ; 
preuve  que  l’acide  vitriolique  a  plus  d’affinité 
avec  cette  bafe  que  l’acide  nitreux. 

L'Alun  contient  donc  l' Acide  nitreux  ou 
r Acide  vitriolique^  puifqu'il  décompofe  auffi 
le  Sel  marin  ? 

Il  contient  l’acide  vitriolique. 

(i)  Cette  décompolitîon  fe  fait  toujours  dans  une  re- 
torte  ou  corhut,  qui  eU  un  vaifTeau  diftillatoire  de  verre 
ou  de  terre ,  fait  en  forme  de  globe ,  qui  dégénère  en  un 
tuyau  recoutbé  \  ç’èft  cette  figure  qui  lui  donne  fes  noms. 
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U  action  du  ^feu  feule ,  ne  peut  donc  pas 
féparer  rEfpnt  -de  Sel  de  fa  bafe? 

Non,  le  fel  marin  réflfte  long-temps  à  l’aftion 
d’un  feu  violent,  &  s’élève  à  la  fin  en  fleur 
blanche,  fans  avoir  fouffertdedécompofition. 

Quelles  font  les  marq^ues  qui  cara&érifent 
le  Sel  marin? 

Son  goût  falé  connu  de  tout  le  monde  ; 
la  figure  cubique  de  fes  cryftaux  (  2  )  ;  fa 
propriété  de  s’humeéler  à  l’air ,  &  fon  pétib 
lement  lorfqu’on  l’expofe  au  feu. 

Quelle  efî  la  çaufe  de  ce  Pétillement  ? 

L’air  &  l’humidité  que  ce  fel  renferme, 
font  la  caufe  de  cet  effèt;  car  l’eau  &  l’air 
fe  raréfiant  par  l’aétion  du  feu,  augmentent 
en  volume ,  &  trouvant  trop  peu  d’efpace 
pour  s’étendre  ,  leur  force  élaftique  rem¬ 
porte  fur .  la  réfiftance  que  font  les  parties 
du  fel  5  enforte  qu’ils  les  écartent  avec  vio-  ^  ^ 
lence,  &  occafionnent  le  bruit  ou  pétillement 
que  nous  appelions  Décrépitation,  r^crépi» 

TV  T»  •  1  7  0  7  *  •  tation, 

N  J  a-t-îl  que  le  Sel  marin  qm  a  cette 
propriété  de  pétiller  ou  décrépiter  fur  le  feu  ? 

Il  n’y  a  que  ce  fel  &  le  tartre  vitriolé  qui 
ont  cette  propriété-. 

Les  écailles  d'' œufs  cependant  pétillent  éga¬ 
lement  :  or  les  écailles  d" œufs  font  une  matière 
« 

(2)  1a  diflblutîon  de  ce  fel  vue  au  lûicrofcope ,  préfentQ 
^11  nombre  infini  de  corps  quadrangulaires, 

X  a 
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ûbforhante;  donc  il  y  a  mffi  des  matières  ah- 
forbantes  qui  ont  la  propriété  de  décrépiter 
jur  le  feifi 

Les  écailles  d’œufs  décrépitent  fur  le  feu , 
il  efl  vrai ,  mais  c’eft  à  raifon  du  fel  marin 
quelles  contiennent. 

Pourquoi  les  autres  Sels ,  qui  renferment 
également  de  V air  &  de  Veau ,  ne  caufentAls 
pas  une  pareille  décrépitation  ? 

Parce  que  l’air  &  l’eau  renfermés  dans  les 
autres  fels ,  ne  trouvent  pas  lors  de  leurs*  ra- 
réfactions ,  une  réfiftance  auffi  grande  dans 
la  contexture  3  )  des  parties  de  ces  fels  ^ 
que  dans  celle  du  fel  commun,  &  dans  le 
tartre  vitriolé  ;  ils  écartent  les  parties  de  ces 
fels  fans  violence ,  &  conféquemment  fans 
bruit. 

Vous  avez  dit  dans  la  définition  du  Sel 
marin ,  que  fa  Bafe  étoit  un  Alkali  qui  étoit 
particulier  à  d  Acide  de  ce  Sel  ;  il  eft  donc 
différent  des  autres  Alkalis? 

Oui  5  car  il  a-  des  propriétés  qui  le  diffé¬ 
rencient. 

Chelles  font  les  propriétés  cara&érifliques 
de  cette  Bafe  ,  qui  la  difîinguenî  des  autres 
Alkalis? 


(3)  Ou  entend  par  contexture,  renchainpmeni  ou 
liai  Ton  des  parties  difpofées  les  unes  par  rapport  aux  autres , 
^  formant  un  tout  continu. 
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Ses  caraftères  font ,  i®-  Une  faveur  moins 
cauftique  &  moins  brûlantè ,  que  celle  des 
autres  alkalis. 

n  fe  cryftallife  fans  le  fecours  des 
acides ,  ce  que  ne  peuvent  faire  les  autres 
alkalis. 

3°-  Il  n  attire  point  l’humidité  de  l’air ,  & 
tombe  au  contraire  en  efflorefcence  QQ, 

4°-  Combiné  avec  l’acide  vitriolique ,  il 
forme  un  fel  neutre  (^5)  plus  fufible  au  feu 
&  plus  facile  à  fe  dilToudre  dans  l’eau  que 
les  autres  alkalis  unis  avec  le  même  acide  ; 
car  tous  les  fels  neutres  formés  de  la  com- 
binaifon  de  l’acide  du  vitriol  avec  tout  autre 
alkali  que  celui  du  fel  marin ,  font  de  très- 
difficiles  fuirons ,  &  fe  dilTolvent  difficilement, 
dans  l’eau  froide. 

(4)  C’efl“à-dîre ,  qu’il  fe  couvre  d’une  efpèce  de^  farine 
blanche^  occafionnée  par  la  diffîpation  de  l’huniidicé  de  la 
partie  fuperficielle  de  ce  fel. 

Cs)  C’efl:  le  fel  de  glaubert, 

CHAPITRE  XXX. 

Du  Sel  Gemme. 

Ç  U'eft  -  ce  que  le  Sel  Gemme  ? 

C’eft  un  fel  de  même  nature  que  le  fel 
marin,  c’eft-à-dire ,  un  fel  neutre  minéral, 
formé  naturellement  par  la  combinaifon  de 
l’acide  marin  avec  la  même  bafe.  Ce  fel  fe 
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tmuve  dansla 
polis  &  tranfparçnts. 

Si  le  Sel  Gemme  efl  formé  par  la  même, 
combinai fon  que  le  Sel  marin ,  il  ne  diffère  donc 
m  rien  de  ce  Sell 

Il  n’en  diffère  point  effentiellement ,  quoi^ 
que  fes  eryftaux  foient  d’une  figure  différen¬ 
te,  ^  d’un  goût  plus  piquant  &  plusfalé. 

Fous  avez  dit  que  les  Cryfîaux  du  Sel  ma^. 
rin  av oient  une  figure  cubique:  or  fi  le  Sel 
Gemme  étoit  formé  par  la  même  combinaifon 
de  r  Acide  marin  avec  la  Bafe  de  ce  Se  fi  fes 
Cryjlaux  ne  differroient  nullement  de  ceux  du 
Sel  marin  ^  &  n  auroient  pas  la  tranfparence 
&  le  luifant  que  nous  y  remarquons  ;  donc  le 
Sel  Gemme  efl  un  Sel  différent  dis  Sel  commun? 

Ce  fel  efl  efientiellement  le  même  que  le 
fel  commun ,  &  la  différence  qui  fe  trouve 
dans  fes  cryrtaux ,  a  fa  pureté  pour  véritable 
caufe  (ff)  ;  car  ce  fel  eft  dans  tout  fon  en¬ 
tier,  au  lieu  que  le  fel  marin  efl:  toujours 
mêlé  de  matières  étrangères,  qui  diniinuent 
fa  force ,  &  différencient  fes  eryftaux. 

Çi)  On  en  trouve  des  earrières  dans  plufieurs  parties 
de  la  terre,  comme  en  Italie,  en  Hongrie,  en  Pologne 
&  autres  lieux. 

Ç%)  Le  Sei  Gemme  difTous  dans  l’eau  ,  préfente  au 
mîcrdfcope  un  nombre  infini  de  corps  femblables  à 
ceux  que  préfente  une  difiblutîon  de  fel  marin  ;  mais 
fes  eryftaux  font  tranfparents ,  polis  &  luifants  comme 
wne  Pierre  précieufe  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Sel  Gemme  ;  car  Gemma  lignifie  Pierre  précieufe, 
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Si  iè  mélange  des  matières  étrangères  étqlé 
\  la  caufe  qui  différencie  le  Sel  marin  du  Sel 
Gemme ,  fa  purification  par  la  voie  ordinaire 
des  Sels  (3)  le  priver  oit  de  ces  matières  :  or 
I  les  filtrations  réitérées  ne  lui  procurent  aucun 
I  changement  ;  donc  une  autre  caufe  que  les  ma- 
'  tières  étrangères  donne  lieu  à  la  différence  de 
fes  Cryflaux'è 

II  eft  vrai  que  les  filtrations  réitérées  dü 
fel  marin  ne  lui  procurent  aucun  changement 
dans  fes  cryftaux,  &  que  leur  opacité  demeure 
opiniâtrément ,  parce  que  les  filtres  qu’on 
emploie  pour  cette  opération,  ne  font  point 
propres  pour  dépouiller  ce  fel  de  toutes  fes 
parties  hétérogènes  ;  mais  feau  de  la  mer  fe 
filtrant  à  travers  des  terres  &  des  fables  dans 
un  long  efpace  de  terrein ,  fe  dépouille  peu  à 
peu ,  chemin  faifant ,  de  toutes  fes  impuretés  ; 
de  forte  que  fon  fel  venant  enfuite  à  fe  cryftal- 
lifer  5  il  prend  la  figure  ,  le  goût  &  la  tranfpa- 
rence  que  nous  remarquons  dans  le  fel  gemme. 

Qiiclles  font  les  Matières  hétérogènes  dont 
le  Sel  marin  eft  chargé! 

Une  matière  bitumineufe  qui  efl:  propre  à 
l’eau  de  la  rnerj  ointe  à  d’autres  partiesde  diffé¬ 
rente  nature,  qui  proviennent  de  la  corruption 
des  animaux  qui  périflent  dans  fon  fein  C  4  )  ^ 


(3)  C’eft-à-dire ,  par  la  dilTolution ,  filtration  &  éva¬ 
poration. 

(4)  C’efl  le  fentiment  de  Mr.  Baron. 
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&  ce  font  ces  matières  qui  donnent  ce  goût 
défagréable  à  l’eau  de  la  mer. 

Si  l’on  dépouilloît  VEau  de  la  mer  de  fes 
parties  hétérogènes ,  Von  en  obtiendrait  donc 
un  Sel  Gemme  par  la  cryjlallifation  ? 

•  Il  efl:  très-probable  ;  mais  on  n’a  pu  par¬ 
venir  jufqu’aujourd’hui  à  la  purifier  &  la 
rendre  potable,  que  par  la  voie  de  la  diftil- 
lation  :  or  l’eau  ne  pouvant  enlever  ce  fel 
neutre  avec  elle  ,  ce  fel  relie  au  fond  du 
vaifleau  avec  les  matières  étrangères  aux¬ 
quelles  il  elt  joint  ;  il  ne  peut  donc  point 
éprouver  de  changement  dans  fes  cryflaux 
ni  dans  fa  faveur. 

L'expérience  cependant  prouve  le  contraire; 
car  l'Eau  de  la  mer  difîillée  ne  défaltère 
point ,  &  a  un  goût  défagréable  qui  la  rend 
infüpportable  à  ceux  qui  la  boivent  :  or  fi  ce 
fiel  ne  s'élevait  point.avec  l'eau  dans  la  diftil- 
lation  ,  elle  fierait  potable  &  propre  à  défiai- 
térer  ;  le  contraire  arrive ,  donc  ce  fiel  monte 
avec  l'eau  dans  la  dîftillation  ? 

Il  elt  vrai  que  l’eau  diftillée  par  la  voie 
ordinaire  ,  a  une  faveur  défagréable ,  &  efl 
peu  propre  à  alfouvir  la  foif ,  mais  c’ell  aux 
matières  bitumineufes  &  aux  autres  parties 
étrangères  que  cette  eau  conferve  opiniâ- 
trément  ) ,  que  cette  qualité  lui  elt  due  ;  car 
la  pefanteur  du  fel  marin  efl  un  obflacle  infur- 

montable 
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ïnontable  à  fon  élévation  (5)  par  le  procédé 
de  la  diftillation  ;  c’eft  pourquoi,  s’il  n’étoit 
queftion  que  de  priver  i’eau  de  la  mer  de  foa 
fel,  on  yparviendroit  aifément  par  cette  voie. 

Vous  avez  dit  qu'on  na  parvenir  juf- 
qu  aujourd' hui  à  rendre  l'Eau  de  la  mêr  \ 
potable ,  que  par  la  diftillation ,  &  ici  vous 
avouez  que  cette  Eau  diftillée  a  une  faveur 
défagrèahle  &  peu  propre  à  ajfouvir  la  foif  ; 
ceft  la  contradi&ion  la  plus  claire  ? 

Si  on  opère  par  la  diftillation  ordinaire, 
l’eau  de  la  mer  aura  le  goût  défagréable  qu’on 
y  remarque;  mais  employant  la  méthode 
de  Monfieur  G  autier  (6),  on  la  rend  pure 
comme  l’eau  de  pluie. 

Quelle  eft  cette  méthode  ? 

G  eft  diftiller  l’eau  de  la  mer  ;  non  en  met¬ 
tant  le  feu  deflbus,  comme  on  le  pratique  ordi¬ 
nairement  ,  mais  en  mettant  le  feu  en  delTus , 
dans  une  efpèce  de  tambour.  Le  feu ,  par  ce 
moyen,  imitant  le  foleil,  en  attirant  l’eau  de 
la  cucurbite  en  vapeurs,  quiétant'condenfées, 
eft  aufli  pure  &  auffi  douce  que  l’eau  de  pluiè. 

(5)  J’ai  dit  à  l’article  du  fel  marin,  que  la  violence  du 

feu  le  faifoit  élever  en  fleur  blanche,  mais  c’eft  par  la 
voie  fèche.  ^ 

fô}  Mr.  Gautier,  Médecin  à  Nantes,  ayant  faitréfléxion 
que  l’eau  de  pluie  n’écoit  que  l’eau  de  la  mer  diltillée  par 
la  chaleur  du  foleil,  eflaya  d’imiter  cette  diftillation  natu¬ 
relle  ,  &  y  parvint  par  la  méthode  fufdite  ;  dans  l’efpace 
de  24  heures,  il  en  dîftilla  144  pintes',  &  cette  eau  ne  re- 
venoit  qu’à  7  ou  8  fols  de  frais. 


Y 
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CHAPITRE  XXXL 
Du  Nitre  ou  Salpêtre. 

Qu^eft  -  ce  que  le  Nitre  ? 

C’eft  un  fel  neutre ,  formé  par  la  combi-* 
naifon  d’un  acide  &  d’un  alkali  fixe ,  qu’on 
retire  par  lotion  des  pierres  &  des  plâtras 
des  caves  &  autres  lieux  bas  des  vieux  édifices. 

Comment  fe  forme  le  Nitre  dans  ces  Pierres? 

Le  fentiment  de  Stahl,  fur  cette  matière  , 
paroît  le  plus  probable.  L’efprit  univerfel , 
dit-il ,  qui  ell  répandu  dans  l’athmofphère  , 
&  qui  eft  de  la  nature  de  l’acide  vitriolique , 
fe  dépofant  dans  les  pierres  ou  dans  les  terres 
chargées  de  matières ,  foit  animales ,  foit  vé¬ 
gétales  putréfiées  ,  fe  combine  avec  les  fels 
volatils  &  les  huiles  fétides,  que  la  putréfa- 
étion  développe  dans  ces  fortes  de  matières, 
&  reçoit  par-là  une  modification  particulière 
qui  le  change  en  acide  nitreux ,  auquel  les 
mêmes  fels  volatils  fervent  de  bafe  ,  pour 
former  un  fel  ammoniacal  nitreux ,  qui  chan¬ 
ge  en  véritable  nitre ,  par  l’addition  naturelle 
ou  artificielle  d’un  alkali  fixe  qui  prend  la 
place  de  l’alkali  volatil. 

Si  le  Sel  Ammoniacal  nitreux  ne  rencontre 
point  d"  Alkali  fixe  dans  les  Matériaux  où  il 
fe  trouve  ,  il  ne  fe  forme  donc  pas  de  Salpêtre? 
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Non  ,  il  relie  toujours  fel  ammoniacal 
nitreux  jufqu’à  ce  qu’il  rencontre  un  alkali 
fixe  ;  c’eft  pourquoi  lorfqu’on  a  fait  bouillir 
les  terres  ,  les  pierres  &  les  plâtras  dans  l’eau  * 
pour  en  faire  dilToudre  le  fel ,  on  pafle  & 
on  repalfe  plufieurs  fois  cette  dilToIution  fur 
de  la  cendre,  non  -  feulement  pour  purifier 
la  liqueur  &  le  fel ,  mais  afin  que  l’ alkali  des 
cendres  fe  combine  avec  l’acide  du  fel  ammo¬ 
niacal  nitreux ,  (  qui  fe  trouve  dilfous  dans 
cette  eau}  &  forme  un  vrai  nitre. 

Il  ne  fe  trouve  donc  que  du  Sel  Ammo¬ 
niacal  nitreux  dans  les  Matériaux  des  vieux 
Edifices  ,  puifiqu'on  pajfe  l’eau  dans  laquelle 
on  les  a  fait  bouillir ,  fur  des  cendres  ,  pour 
former  du  Salpêtre  ,  par  le  moyen  de  fon 
Alkali  fixe  P 

Il  fe  trouve  quelquefois  du  nitre  tout  for¬ 
mé  dans  ces  matériaux  ,  à  proportion  de  l’al- 
kali  fixe  qui  fe  rencontre  dans  les  terres 
ou  les  plâtras  ;  mais  l’alkali  des  cendres  n’a¬ 
git  point  fur  lui ,  il  n’opère  que  la  décom- 
pofition  du  fel  ammoniacal  qui  fe  trouve 
mêlé  avec  lui ,  pour  former  un  falpêtre  ar¬ 
tificiel  avec  l’acide  de  ce  fel  ammoniacal. 

Cependant  il  y  a  des  Plantes  dont  on  retire 
du  Nitre  fans  le  fecours  de  la  PutréfaStiom 
or  ce  Sel  Ammoniacal  que  vous  dites  être  for¬ 
mé  de  l’Acide  univerfel ,  d’PIuile  fétide  (S? 
d' Alkali  volatil  des  Subfiances  végétales  oUk 

y  S 
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mîmale^  putréfiées ,  &  duquel  Sel  Ammonia¬ 
cal  on  forme  le  Salpêtre  ^  par  le  mo^en  d'un 
Alkali  5  eft  imaginaire .  puifqu  il  s'en  trouve 
de  tout  formé  dans  les  Plantes  où  ce  Sel  Am¬ 
moniacal  ne  fe  trouve  pas  ;  donc  le  Nitre  nef 
pas  formé  du  Sel  Ammoniacal  nitreux  V 

-  Il  eft  vrai  qu’il  y  a  des  plantes  qui  con¬ 
tiennent  du  nitre  tout  formé  5  fans  que  ces 
plante^  aient  éprouvé  la  putréfaction ,  mais 
ces  végétaux  ne  contiennent  pas  toujours 
conftamment  cette  efpèce  de  fel  ;  car  telle 
plante  contient  ici  du  falpêtre ,  là  la  même 
plante  aura  pour  fel  elfentiel  un  fel  neutre 
différent ,  &  cela  ne  dépend  que  du  terrein 
où  elles  ont  crues  &  végétées  (7)  ^  le  falpêtre 
tout  formé  dans  certaine  terre ,  deviendra 
le  feleffentiel  delaplante,  s’il  la  pénètre  avec 
fon  ftic  nourricier  5  également  comme  le  tar¬ 
tre  vitriolé  &  le  fel  cominun  qui  fe  trouvent 
dans  certaines  plantes. 

Mais  lorfqtion  purifie  le  Salpêtre  ,  on  en 
fépare  du  Sel  Marin  ;  le  Sel  Marin  fait  donc 
partie  de  la  compofition  du  Nitre  ? 

Il  eft  vrai  qu’on  fépare  du  fel  marin  dans 
la  purification  du  Salpêtre  ;  mais  ce  fel  qui 
eft  confondu  avec  lui  ne  fait  pas  partie  de 


Cz)  On  fçaît  que  les  cendres  que  l’on  jette  furies  terres, 
ne  les  rendent  plus  fertiles  qu’à  raifon  du  fel  qu’elles  con- 
tiennent;  ainfiîi  l’on  jette  des  matières  qui  contiennent  du 
falpetre,  ce  falpetre  fervira  également  à  fertilifer  la  terre., 
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fon  eflence  ;  car  en  étant  féparé  ,  le  nitre 
n’en  ell:  que  plus  pur. 

D’où  vient  donc  le  Sel  commun  qui  fe  trouve 
mêlé  avec~le  Salpêtre ,  puifquil  n’eft  pas  ef* 
fentiel  à  fa  compofitionl 

Il  vient  des  parties  animales  putréfiées , 
qui  font  toujours  chargées  de  fel  commun, 
qui  fait  partie  des  aliments  qui  fervent  à  la 
nourriture  des  animaux  ,  &  qui  fe  retrouve 
fans  altération  après  la  deftruélion  de  ces 
êtres  ,  comme  avant  leur  putréfaétion.  On 
remarque  de  plus,  qu’on  ne  trouve  jamais 
plus  de  falpêtre  que  dans  les  matériaux ,  au¬ 
près  defquels  les  animaux  lâchent  leurs  ex¬ 
créments. 

Pourquoi  ne  retire-t-on  le  Salpêtre  que  des 
pierres  des  plâtras  provenants  des  lieux 
bas ,  des  vieux  Bâtiments  ;  les  Matériaux  des 
lieux  élevés  iDn produifent  donc pas‘1 

Non ,  parce  que  f  humidité  des  caves  dé- 
pofe  dans  ces  pierres  &  plâtras  les  fucs  nitreux 
qui  fe  trouvent  communément  dans  les  lieux 
bas ,  où  les  eaux  entraînent  par  leur  pente 
naturelle  tout  ce  qu’elles  dilTolvent  des  ma¬ 
tières  animales  &  végétales  qui  pourrifiènt 
dans  les  endroits  habités;  d’ailleurs,  on  re¬ 
marque  qu’on  trouve  régulièrement  une  ma¬ 
tière  faline ,  fur  les  murailles  des  lieux  qui 
font  dans  le  voifmage  des  latrines,  &  aux  au¬ 
tres  endroits  où  on  lâche  fréquemment  furine. 
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Vous  avez  dit  que  le  Phlogîflique  eft  la  feuh 
matière  qui  foit  inflammable ,  qiie  les  Huiles 
&  les  GraijJ'es  ne  le  font  que  par  ce  principe 
fulfureux  quelles  contiennent  :  or  le  Nitre 
jetté  furies  charbons  ardents^  excite  une  grande 
flamme  ;  donc  le  Phlogiftique  fait  partie  de  la 
compofltion  de  ce  Sel^l 

Il  eft  vrai  que  l’efprit  de  nitre  contient  le 
principe  fulfureux ,  mais  la  quantité  qu’il 
renferme  n’eft  point  fufRfante  pour  exciter  la 
fulmination ,  qui  arrive  lorfqu’onjettelenitre 
fur  les  charbons  allumés  ;  &  cette  inflammation 
n’auroit  point  lieu,  fi  l’acide  nitreux  ne  trou- 
voit  dans  le  charbon  du  phlogiftique  fuffi- 
famment ,  pour  produire  le  phénomène  que 
nous  remarquons  lorfqu’on  jette  le  falpêtre 
fur  les  charbons  ardents  :  il  eft  fi  vrai ,  que 
le  nitre  ne  détonnera  jamais  fur  le  feu,  tel 
violent  qu’il  foit ,  que  ce  fel  ne  touche  im¬ 
médiatement  le  phlogiftique  de  quelques 
fubftances. 

T 

Quelle  eft  la  caufe  phyftque  de  la  fulmina¬ 
tion  ,  qui  arrive  lorfquon  expofe  le  Nitre  fur 
le  feu  avec  quelques  matières  qui  contiennent 
du  Phogiftique? 

Le  célèbre  Stahl  eft  celui  de  tous  les 
chymiftes  qui  ait  le  mieux  fatisfait  dans  l’ex¬ 
plication  de  ce  curieux  phénomène.  ,,  L’aci- 
„  de  nitreux,  dit -il,  fe  décompofe  entière- 
„  ment  dans  la  détoanation  du  nitre  avec  Iç^ 


matières  inflammables  ;  ce  qui  ne  peut  fe 
5,  faire  que  par  la  défimion  des  principes  qui 
i,le  conflituent ,  qui  font  l’eau,  la  terre  & 
„  le  phlogillique.  Cette  défunion  arrive  tou- 
,,tes  les  fois  que  le  nitre  éprouve  le  contaét 
,,  de  quelques  fubftances  embraféesqui  abon- 
„  denten  phlogillique,  ou  qu’étant  lui-même 
,,  en  fuflon ,  on  lui  préfente  une  pareille  fub- 
„  fiance;  parce  qu’alors  cette  nouvelle quan- 
,,  tité  de  phlogiftique ,  s’unifiant  à  celle  qui 
,,  fait  partie  de  l’acide  nitreux ,  l’une  com- 
,,  mimique  à  l’autre  le  mouvement  d’ignition 
5,  dont  elle  ell  agitée ,  enforte  que  le  phlo- 

gillique  dominant  alors  fur  les  autres  prin- 
,,  cipes,  ceux-ci  font  forcés  de  céder  à  la 
,, violence  de  cet  agent  dellruéleur.  Or, 
,,  comme  le  principe  aqueux  qui  entre  dans 
5,  la  compofition  de  l’acide  nitreux  a  lapro- 
„  priété  de  fe  raréfier  prodigieufement ,  & 
, ,  de  fe  réfoudre  avec  expiotion  en  une  va- 
„  peur  très-élaflique  lorfque  la  matière  vient 
,,à  éxercer  fubitement  fur  lui  toute  fon 
,,  aélion  {^8}  :  ,,  donc  la  détonnation  du  nitre 
efl  produite  par  la  décompofition  fubite  de 
l’acide  nitreux  par  l’aélion  du  feu. 

ü  Acide  nitreux  fe  dècompofe  entièremeni 
dans  cette  opération  ,  d'accord;  mais  la  Bafe 


(8)  Cette  explication  eft  rapportée  par  rilluftre  Chy- 
mille,  Monfieur  Baron,  dans  fon  Commentaire  fur  U 
Chymie  de  Lemery,  article  de  la  fixation  du  nitre  par  le 
charbon ,  page  479,  note  c. 
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ûu  Nitre ,  que  devient-elle  après  la  dijjlpattm 
de  fin  Acide  ? 

Cette  bafe  étant  un  alkali  fixe ,  relie  au  fond 
du  vailTeau  ;  elle  eft  appellée  improprement 
Ntocfixê.  JSIitre fixé ,  puifqü’ayant  perdu  fon  acide  j  elle 
celTe  d’être  nitre. 

Eft  -  ce  le  fieulErocédé  par  lequel  On  puijfie 
décompofier  leSalpêtre‘1 

Non  j  l’acide  vitriolique  le  décompofe  en 
s’emparant  de  fa  bafe ,  avec  laquelle  il  forme 
un  tartre  vitriolé  ,  &  l’acide  nitreux  s’exhale 
pour  lors  en  vapeur  rouge  ;  la  feule  ébullition  - 
long -  temps  continuée  le  décompofe  aulïï  ; 
c’efl  ce  qu’on  remarque  dans  les  lieux  où  l’on 
fait  la  cuite  du  falpêtre ,  car  l’odeur  de  l’efprit 
de  nitre  s’y  manifelle  très -bien. 

Les  vapeurs  rouges  qui  s'élèvent  lors  de  la 
décompofttion  du  Nitre  par  l'Acide  vitriolique^ 
font  donc  l'Acide  nitreux  qui  fie  diffipe  ? 

Oui ,  car  l’acide  nitreux  efl  le  feul  de  tous 
les  acides  qui  s’exhale  en  vapeur  rouge. 

Cependant  lorfqu'on  emploie  l'Argile  ou  le 
Vitriol pour  décompofier  le  Salpêtre  par  la  voie 
de  la  diftillation  ,  il  s'élève  aujfi  des  vapeurs 
blanches  ;  donc  l' Acide  nitreux  ne  s' élève  point 
toujours  en  vapeur  rouge  ? 

Lorfqu’on  décompofe  le  falpêtre  par  l’in¬ 
termède  de  f  acide  vitriolique  ou  de  l’argile  , 
il  s’élève  des  vapeurs  blanches,  f  en  conviens; 

mais 
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mais  ces  vapeurs  blanches  font  refprit  de  fel 
marin  que  le  nitre  contient  ,  &  que  l’acide 
vitriolique  décompofe  également  :  or  l’acide 
marin  fe  décompofant  plus  facilement  que  le 
Bkre  5  les  vapeurs  s’élèvent  avant  celles  du 
falpêtre  ,  qui  font  toujours  rouges  ;  il  eft  fi 
vrai ,  qu’un  nitre  qui  feroit  abfolument  pur , 
c’eft-à-dire  5  totalement  dépouillé  de  fel  ma¬ 
rin,  ne  donneroit  pas  la  moindre  vapeur  blan¬ 
che. 

Le  Salpêtre  ne  peut  donc  point  fe  décompofer 
fans  Addition  ou  Intermède  ? 

On  le  décompofe  certainement  fans  addi¬ 
tion  ,  en  le  tenant  long-temps  en  fufion  dans 
un  creufet. 

Quelles  font  les  Propriétés  çara&ériftiques 
du  Salpêtre  P  ' 

Les  propriétés  qui  le  caraélérifent ,  font  : 

lo-  Son  goût  falé,  accompagné  d’une  fraî¬ 
cheur  qu’il  imprime  fur  la  langue. 

2°*  La  forme  de  fes  cryftaux  ,  qui  ont  la 
figure  d’une  colonne  à  fix  pans  ,  alternative¬ 
ment  inégaux  entr’eux  ;  de  forte  qu’il  y  en  a 
trois  plus  larges  &  trois  plus  étroits ,  dont  les 
extrémités  fe  terminent  par  une  pyramide 
coupée  à  fix  faces,  alternativement  inégales 
entr’elles  (9}. 

/ 

(9)  Il  faut  entendre  une  cryflallifation  régulière  ;  cap 
îa  configuration  des  cryflaux  eftfujecte  à  des  variations  qui 
dépendent  de  différentes  circonflances  qui  les  dérangent, 

Z 
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3*®-  Sa  fufîon  aifée  par  un  feu  modéré. 

40-  Sa  détonnation ,  lorfqu’il  eft  pouffé  paf 
le  feu  avec  quelques  madères  qui  conden- 
nent  abondamment  du  phlogiftique  ;  cette 
dernière  propriété  eft  celle  qui  le  caraétérife 
le  plus. 

CHAPITRE  XXXIL 
Du  Vitriol. 

-  ce  que  le  Vitrioll  ' 

C’eft  un  fel  neutre  minéral ,  compofé  d’un 
acide  particulier ,  unique  de  fon  efpèce  (^i), 
combiné  avec  une  fubftance  métallique  qui 
lui  fert  de  bafe ,  lequel  fe  tire  ordinairement 
par  lotion  d’une  efpèce  de  pyrites  (ji). 

Quelle  ejl  cette  Suhftance  métallique  qui  fert 
de  Bafe  à  V  Acide  de  ce  Sel  ? 


(1)  C’eft  le  même  acide  qui  fe  trouve  dans  l’alun  & 
le  Soufre. 

(2)  Il  y  a  pîufteurs  efpèces  de  Pyrites,  les  unes  qui 
participent  dufer&du  foufre,  elles  font  appellées  Pyrites 
fèrrugineufes  ;  il  fuffic  de  les  faire  tomber  en  efflorefcence 
en  lesexpofant  à  l’air,  pour  en  tirer  le  vitriol  par  lotion  ; 
les  autres  contiennent  aulîi  du  cuivre  &  de  l’arfenic ,  elles 
font  nommées  Pyrites  arfenicaîes;  elles  ne  tombent  point 
en  efSorefcence  à  Pair,  comme  les  Pyrites  ferrugineufes, 
&  doivent  fubirla  torréfaélion  pour  en  faire  dilîîper  l’arfe- 
nic;  le  fel  qu’on  en  tire  eft  mixte ,  car  il  eft  mêlé  de  vitriol 
ferrugineux  &  cuivreux. 
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C’efl  tantôt  le  cuivre  pur ,  &  ce  tnêlangs 
conftitue  le  vitriol  bleu  ;  tantôt  le  fer  feul , 
&  forme  le  vitriol  verd  ;  tantôt  le  fer  &  le 
cuivre  enfemble  ,  &  font  le  vitriol  d’Alle¬ 
magne  ;  &  tantôt  le  zinck  :  cette  dernière 
union ,  donne  le  vitriol  blanc. 

N'y  a-t-il  que  ces  quatre  efpèces  de  Vitriols  ? 
Non. 

^'ejî  -  ce  que  le  Vitriol  bleu  ? 

C’efl:  un  fel  neutre  métallique ,  fait  par  la 
çombinaifon  naturelle  pu  artificielle  de  l’a¬ 
cide  vitriolique  avec  le  cuivre. 

Ily  a  donc  deux  fartes  de  Vitriols,  bleus  ? 

Oui;  le  naturel ,  qui  fe  trouve  proche  des 
mines  de  cuivre  C  3  )  »  &  l’artificiel ,  qui  fe 
fait  en  faifant  dilfoudre  ce  métal  dans  l’acide 
vitriolique ,  &  procédant  enfuite  à  l’évapp- 
ration  &  cryftallifatipn. 

Peut-on  décotnpofer  le  Vitriol  bleu  f 

Tpus  les  alkalis  &  les  terres  abfprbantes 
le  décpmppfent  ;  car  l’acide  vitriolique  ayant 
plus  d’affinité  avec  les  alkafis  St  les  terres 
abforbantes  (^4]) ,  qu’avec  les  fubftances  mé¬ 
talliques  ,  il  abandonne  le  cuivre  qu’il  tenoit 


(3)  En  Hongrie,  en  Tlfle  de  Chypre. 

(4)  Il  faut  excepter  la  terre  de  l’alun ,  puifque  le  fer  dé- 
compofe  ce  fel  minéral;  ce  qui  prouve  que  l’acide  vitrio- 
Uque  a  plus  d’affinité  avec  les  fubftances  métalliques ,  qu’ai» 
yec  cette  terre  particulière, 

Z 
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diffoiB  pour  former  un  fel  neutre  5 }  avec 
i’une  de  ces  matières  qu’on  lui  préfente  ,  •& 
le  cuivre  fe  précipite  en  poudre  bleue  au 
fond  du  vaiffeau. 

'N’y  a-t-il  que  les  Alkalk  &  ks  Terres  ab- 
forhantes  qui  .'peuvent  décompofer  le  Vitriol 
bleu  ?  , 

Le  fer  le  décompofe  parfaitement  ;  car 
l’acide  vitriolique  a  plus  d’affinité  avec  ce 
métal  qu’avec  le  cuivre  :  or  l’acide  abandonne 
le  cuivre  (  qui  fe  précipite  ')  ,  pour  dilfoudre 
viirioi  le  fer  &  former  avec  dui  un  Vitriol  martial  ^ 

marnai,  jg  yjjj-jQj  yerj. 

Le  Cuivre  alnfi  précipité  a-t-îl  perdu  [es 
propriétés  métalliques^. 

Oui  ;  car  il  a  perdu  la  plus  grande  partie 
de  fon  phlogiftique  ;  enforte  que  poulîé  par 
un  feu  violent  fans  addition ,  il  fe  réduit  en 
verre  ,  &  ne  peut  être  revivifié  en  métal  , 
qu’en  y  ajoutant 'une  certaine  quantité  de 
■matière,  qui puiffedui  rendrele  phlogiftique 
qu’il  avoit  perdu  par  fa  dillblution. 

Vitriol  Qpkjî-ee  que  le  Vitriol  verd  ou  Couper ofe 

verd.  verdi 

C5)  Ces  felsneutres  font  d’un  caradère  différent,  félon 
l’éfpèce  d’alkàli  qu’on  emploie  à  cette  décompofition  :  par 
éxemple ,  fi  on  feUért  de  Talkali  du  tartre ,  ce  fel  neutre  fera 

*un  tartre  vitrioré;  fid’on* *fe*fert  de  la  bafedufel  marin ,  il 
formera  un  fel  de  glaubert.  dl  en  efi:  de  même- des  terres'  ab- 
"forbantes;  car  ibfe  forme  alors  des  feis  neutres  différents, 
félon  i’efpèce  de  terre  ab forban  te,  ' 


/ 
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C’efl:  un  fel  neutre  métallique ,  corapofé 
naturellement  ou  artificiellement  d’acide  vi- 
triolique  ,  combiné  avec  le  fer  qui  lui  fert 
de  bafe  ;  ce  qui  le  fait  appeller  vitriol  mar¬ 
tial  (  6  y 

N'y  a-t-il  que  cette  efpèce  de  Vitriol  verdi 

II  y  en  a  une  autre  efpèce ,  qui  diffère  de 
celui-ci  en  ce  qu’il  contient  aufli  une  partie 
de  cuivre;  on  l’appelle  Vitriol  d' Allemagne, 

Vous  avez  dit  que  le  Fer  décompofe  le  Vi¬ 
triol  bleu  :  -or  lorfque  V Acide,  a  dijfout  le 
•Cuivre pour  former , le  Vitriol  d' Allemagne 
avec  le  Fer ,  ce  dernier  Métal  doit  le  faire 
précipiter  aujji-tôt ,  en  s' emparant  de  l'  Acide 
qui  l'avoit  diffous  ;  donc  le  Cuivre  ne  peut 
entrer  dans  la  compofîtion  du  Vitriol  d'Alle- 
-magne  1 

Il  efl  vrai  que  le  fer , décompofe  le  vitriol 
bleu.,  mais  il  ne  le  décompofe  qu’à  propor¬ 
tion  de  la  quantité  qu’il  s’en  préfente  ;  or 
s’il  faut  ,  par  éxemple  ,  trois  parties  de  fer 
pour  en  décompofer  douze  de  vitriol  bleu  , 
&  qu’il  ne  fe  trouve  que  deux  parties  de  fer 
pour  opérer  cette  décompofition ,  il  n’y  aura 
que  huit  parties  de  vitriol  bleu,  c’efl-à- 
dire  ,  deux  tiers  qui  fe  décompoferont ,  & 
.l’autre  tiers  fe  trpuvera  confondu  avec  deux 
itiers  de  vitriol  verd  artificiel  formé , du  fer,, 

(.6)  On ;rappelleiencore  Vitriol  Romain,  de Xiîègfr» 
d’Angleterre ,  félon  le  lieu  d’où  on  le  tire. 


Vitriol 

d’Allema¬ 

gne. 
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&  de  l’acide  vitriolique  qui  avoit  abandonné 
le  cuivre  du  vitriol  bleu  :  de  plus ,  fî  c’eft 
le  fer  qiii  fe  trouve  diffous  le  premier  pour 
former  le  vitriol  verd ,  &  que  l’acide  foit 
furabondant  dans  cette  diifolution  ,  s’il  fe 
préfente  du  cuivre,  il  fe  formera  encore  un 
vitriol  d’Allemagne  ;  par  éxemple ,  fuppofons, 
que  lix  onces  d’acide  vitriolique  puilTent 
dilToudre  une  once  de  fer,  &  qu’il  ne  ren¬ 
contre  que  demi-once  de  ce  métal ,  l’acide 
excédant  düToudra  le  cuivre  (  s’il  s’en  pré¬ 
fente  } ,  &  formera  un  vitriol  d’Allemagne  ; 
c’eft-à-dire ,  un  vitriol  qui  participe  de  ces 
deux  métaux. 

On  peut  donc  enlever  au  Vitriol  d'Allema¬ 
gne  ,  tout  le  Cuivre  quil  contient  ? 

Il  n’y  a  pas  de  doute  :  il  ne  s’agit  pour  cela 
que  d’ajouter  une  certaine  quantité  de  limaille 
deferdans  une  diifolution  de  ce  vitriol,  &  de 
l’y  faire  bouillir  jufqu’à  ce  qu’une  lame  de  fer 
poli  plongée  dans  cette  liqueur,  en  relforte 
fans  avoir  pris  une  couleur  rouge  ;  procédant 
enfuite  à  la  filtration  &  évaporation  jufqu’à 
pellicule  (7},  on  en  retire  alors  un  vitriol  pu¬ 
rement  martial. 


(7)  On  entend  par  évaporer  jufqu’à  pellicule  ,  faire 
difliper  rhumidité  d’une  liqueur  laline ,  jufqu’à  ce  qu’on 
apperçoive  une  efpèce  de  peau  fort  déliée  qui  fumage  ce 
liquide  :  elle  n’eft  produite  que  parce  qu’il  ne  refte  qu’un 
peu  moins  d’humidité  qu’il  faut  pour  tenir  tout  le  fel  CB 
diifolution. 
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,  Si  Von  retire  cette  lame  de  fer  poli  de  Cette 
1  dijfolution  ,  fans  quelle  ait  pris  une  couleur 
I  rouge ,  ceft  donc  une  preuve  que  le  Vitriol  d'Al¬ 
lemagne  ejl  dépouillé  totalement  du  Cuivre  qu'il 
contenoit  P 

Oui  ;  car  il  n’y  a  que  le  vitriol  cuivreux 
qui  a  cette  propriété. 

Peut-on  décompofer  le  Vitriol  martial  ou 
ferrugineux  ? 

Oui,  par  le  moyen  des  alkalis ,  des  terres 
abforbantes  ,  du  magifter  de  zinck ,  &  gé¬ 
néralement  de  toutes  les  matières  végéta¬ 
les  quelconques  qui  ont  une  qualité  aftrin- 
gente  (^8}  ;  par  éxemple ,  fi  on  ajoute  un  alkali 
fixe  à  une  diflblution  du  vitriol  verd ,  l’acide 
du  vitriol  formera  avec  lui  un  fel  neutre 
vitriolique  ;  fi  au  lieu  d’alkali  fixe  on  emploie 
un  alkali  volatil ,  il  fe  fera  un  fel  ammonia¬ 
cal  vitriolique  ,  &  le  fer  fe  précipitera  éga¬ 
lement  par  ces  deux  décompofitions  fous  fa 
couleur  naturelle  ;  fi  l’on  fe  fert  de  magifter 
de  zinck  ,  l’acide  du  vitriol  verd  fe  combi- 
nera  avec  ce  précipité  pour  former  un  vitriol 
blanc  ;  fi  on  fe  fert  de  terre  abforbante  au 
lieu  d’alkali ,  l’acide  fe  combinera  avec  elle, 
&  donnera  un  fel  qui  prendra  différents 
noms  ,  félon  l’efpèce  de  terre  qu’on  a  mife 
en  ufage ,  &  le  fer  fe  précipitera  fous  une 

(8)  Telles  fonda  noix  de  galle,  l’écorce  de  grenade, 

&c. 
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couleur  jaune  ;  fi  des  matières  végétales  aftrin-* 
gentes  font  préfentées  à  la  diflblution  du  vitriol 
martial ,  elles  abforberont  l’acide  du  vitriol 
qui  tenoit  le  fer  dilfous  ;  ce  métal  alors  abam 
donné  de  fon  dilTolvant,  reprendra  fa  couleur 
naturelle ,  &  teindra  la  liqueur  en  noir,  &  s’y 
tiendra  fuipendu  à  la  faveur  d’une  matière 
vifqueufe  (^9)  ;  cette  teinture  noire  elt  ce  que 
Encre,  ûous  appelions  Encre. 

,  C ejl  donc  h  Fer  qui  établit  la  couleur  noire 
de  r  Encre  ? 

Oui  ;  c’eft  pourquoi  l’efprit  de  vitriol ,  qui 
elt  le  dilTolvant  du  fer ,  fait  difparoître  to- 
.  talement  la  couleur  noire  de  l’encre  ,  lorf- 
qu’on  en  joint  une  certaine  quantité  à  cetçe 
liqueur. 

Ne  peut-on  point  décompofer  le  Vitriol  verd 
fans  addition  ? 

Oui ,  l’aftion  d’un  feu  violent  le  décom- 
pofe ,  mais  plus  difficilement  que  par  l’ad¬ 
dition  des  abforbants.  Si  l’on  calcine  le  vitriol 
verd ,  il  blanchit  auffi-tôt  qu’il  a  perdu  fon 


Cp)  Lî*  noix  de  galle  contient  une  matière  vifqueufe 
&  gluante  par  elle -même  ;  c’eft  pourquoi  on  la  préfère 
sux  cintres  tricitièrcs  végétâlcs  âftringcntcs  pour  faire  Pcncrc» 
Car  lorfqn’on  emploie  les  autres  matières,  on  efl  obligé 
^  gomme  arabique ,  ou  autres  fubUances  qui 

pui^nt  donner  afîez  de  confiflence  à  cette  liqueur,  pour 
^nir  les  parties  ferrugîneufes  en  fuipenfion  dans  ce  liquide  ; 
fans  cela  ces  parties  métalliques  fe  précipiteroient,  &  la 
liqueur  deviendroit  claire, 

humidité  ; 
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humidité  ;  on  l’appelle  alors  vitriol  blanc 
artificiel  (  lo),  ou  vitriol  calciné  en.  blan¬ 
cheur.  Le  feu  plus  long  -  temps  continué  , 
fait  difliper  la  plus  grande  partie  de  f  acide 
de  ce  fel  ,  qui  rend  une  odeur  fulfureufe  ,  la 
malle  rougit ,  &  prend  le  nom  de  Cokhotari  Coichotit 

Le  Colchotar  efl  donc  la  Bafe  du  Vitriolverd^ 
c' efl-à-dire ^  k  Fer  dépouillé  de fon  Acide'’! 

Oui,  c’efllefermême^ii)  quiaperdufon 
phlogiftique ,  &  qui  n’eft  qu’une  terre  à  peu 
près  de  même  nature  que  celle  qui  relie  après 
qu’on  a  calciné  le  fer  même  ,  (car  il  en  a  tou¬ 
tes  les  propriétés  ,  cette  bafe  cependant 
contient  encore  de  l’acide  que  la  plus  grande 
violence  du  feu  ne  peut  fifire  dilîlper. 

Quelle  preuve  pouvez -vous  donner  qu'il 
éxijte  encore  de  cet  Acide  dans  le  Colchotar  ? 

Les  preuves  font ,  que  fi  on  emploie  ce 
colchotar  pour  décorapofer  le  nitre  par  la 
dillillation ,  l’acide  vitriolique  du  colchotar 
fe  combine  avec  la  bafe  du  nitre  ,  &  forme 
un  tartre  vitriolé  ;  fi  on  s’en  fert  pour  dé- 
compofer  le  fel  marin.,  le  même  acide  four¬ 
nit  un  fel  de  glaubert  en  s’unifiant  à  fa  bafe. 

(10)  C’eft  improprement  qu’on  Vap'petta  Fitriol blanc , 
puifque  c’eft  un  Vitriol  purement  ferrugineux  ;  le  Vitriol 
blanc  proprement  dit,  n’a  effentiellementquelezinckqui 
fert  de  bafe  à  l’acide  vitriolique. 

(11)  Il  faut  qu’on  ait  employé  le  Vitriol  Romain  ,  celui 
de  Liège  ou  d’Angleterre  ;  car  fi  on  emploie  le  Vitriol 
d’Allemagne ,  cette  Bafe  fera  cuivreufe  &  ferrugineufe. 

a 
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Pourquoi  5  file  Colchotar  ejî  le  Fer  qui  fer^ 
voit  de  bafe  au  vitriol  verd  ^  efi-il  rouge  & 
non  noir  3  qui  eft  la  couleur  naturelle  de  ce 
Métal  ? 

Parce  que  le  fer  a  perdu  fon  phlogiftique  ; 
il  eft  toujours  de  cette  couleur  5  lorsqu’il  eft 
privé  de  ce  principe  qui  le  compofe. 

Il  a  donc  perdu  fa  Forme  Métallique ,  s'il 
eji  privé  de  ce  principe  inflammable! 

Oui  ;  mais  on  peut  lui  rendre  fa  prémière 
forme  ,  en  lui  rendant  le  phlogiftique  qu’il  a 
perdu. 

Fous  avez  dit  que  dans  la  calcination  du 
Vitriol  y  la  plus  grande  partie  de  fon  Acide 
fe  diflîpe  5  &  rend  une  odeur  fulfureufe  : 
or  il  nfl  a  que  le  Soufre  qui  puijfe  rendre  des 
vapeurs  fulfureufes  ;  donc  le  Soufre  entre  dans 
la  compofltion  du  Vitriol! 

Il  eft  vrai  que  pendant  la  calcination  du 
vitriol  5  l’odorat  eft  frappé  d’une  odeur  ful¬ 
fureufe  ;  mais  cela  ne  conclut  pas  l’éxiftence 
du  foufre  dans  ce  fel  minéral.  Ces  vapeurs 
font  un  phénomène  3  que  l’illuftre  Chymifte 
Mr.  Baron  explique  avec  la  plus  grande 
clarté.  33  L’acide  du  vitriol  3  dit-il  3  qui  eft  le 
35  même  que  celui  du  foufre  commun 3  étant 
33  forcé  par  la  violence  du  feu ,  de  fe  déta- 
53  cher  de  fa  bafe  métallique  3  s’élève  en  va- 
5.»  peurs  5  &  ces  vapeurs  venant  à  rencontrer 
53  fur  leur  route  le  phlogiftique  du  charbon 
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5  5  embrafé  qui  fert  à  la  calcination  du  vitriol , 
55  ces  deux  vapeurs  fe  combinent  enfemble , 
5  5  &  forment  un  efprit  fulfureux  volatil  , 
55  femblable  à  celui  qui  fe  fait  fentir  lorfque 
55  le  foufre  commun  brûle  lentement 

Qu  eji-ce  que  le  Vitriol  blanc  ou  Couperofe 
blanche  ? 

C’effc  un  fel  neutre  métallique  5  compofé 
naturellement  ou  artificiellement  de  l’acide 
vitriolique  uni  au  zinck. 

ih  a  donc  deux  fortes  de  vitriols  blancs  ? 

Oui  5  le  nature^  qui  efi:  formé  dans  la  terre 
parla  combinaifon  de  l’acide  vitriolique  avec 
le  zinck  &  une  petite  portion  de  fer  &  de 
cuivre  ;  l’artificiel  eft  tiré  de  la  düTolution 
du  zinck  dans  l’acide  vitriolique  5  par  la  voie 
de  la  cryftallifation. 

Le  Vitriol  blanc  naturel  5  neft  donc  point 
formé  par  la  fimple  combinaifon  de  V  Acide 
vitriolique  avec  le  Zinck  5  puifquil  entre  une 
portion  de  Fer  &  de  Cuivre  dans  fa  campoftion'i 

Quoique  le  fer  &  le  cuivre  faflent  partie 
du  vitriol  blanc  naturel ,  ces  deux  métaux 
néanmoins  ne  font  pas  de  l’elTence  de  ce  fel 
minéral  5  puifqu’en  les  féparant  par  des  folu- 


(^12)  Il  faut  obferver  que  ces  vapeurs  fulfureufes  ne  fe 
forment  pas  d’abord  ,  parce  qu’il  faut  que  le  fel  foit  dé-, 
pouillé  de  la  plus  grande  partie  de  fon  phlegme avant  que 
l’acide  puifTe  être  enlevé  de  fa  bafe,  par  l’aétion  du  feu, 

A  a  2 
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tîons  5  ce  vitriol  n’en  eft  que  plus  pur  & 
meilleur. 

Peut-on  dècompofer  le  Vitriol  hlanc  par  des 
Alkcilîs  &  des  Terres  abforhantes  5  comme  les 
autres  Vitriols  ? 

Oui,  les  alkalis  font  précipiter  fa  bafe 
fous  fa  couleur  naturelle ,  qui  eft  blanche. 

CHAPITRE  XXXIII. 


De  l’Alun. 

U'efl  -  ce  que  V  Alun  ? 

C  eft^un  fel  minéral ,  compofé  naturelle¬ 
ment  d  un  même  acide  que  celui  du  vitriol 
combiné  avec  une  terre  abforbante  (i), le¬ 
quel  fe  tire  par  lotion  d’une  efpèce  particu¬ 
lière  de  pyrite ,  des  ardoifes  ou  pierre  feuil¬ 
letées  5&de  quelques  autres  minéraux,  après 
les  avoir  calcinés  pour  en  féparer  le  foufre. 

^  Qifeltes  font  les  Preuves  qui  ajfurent  que 
l  Acide  de  d  Alun  eft  le  même  que  celui  du 
Vitriol  ? 


Mr,  Geoffroy,  Apothicaire  de  Paris ,  &  très-fçavant 
Chymîfte ,  croit  que  la  terre  de  l’alun  eft  une  matière  végé¬ 
tale  ou  animale,  calcinée  par  les  feux  fouterreins;  fondé 
lur  ce  qu’ayant  fait  digérer  féparémenc  de  la  corne  de  cerf, 
des  os  calcinés  &  des  cendres  de  bois  très-bien  lefîivées  , 
avec  de  1  efprit  de  vitriol,  obtint  de  ces  mélanges  du  véri¬ 
table  alun,  JToyezle  Recueil  des  JSdémoires  de  V Acudèiîiie 
des  Sciences  de  V Année  1744 ,  '[)age  69. 
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La  décompofition  de  ce  fel  par  l’alkali  du 
tartre  ,  par  les  alkalis  volatils  ,  par  le  fer  , 
&  la  combinaifon  de  fon  acide  avec  le  phlo- 
giftique  ,  en  font  des  preuves  qu’on  ne  peut 
révoquer  ;  par  éxeinple  :  1®*  Si  on  ajoute  fal- 
kali  du  tartre  à  une  dilTolution  d’alun,  la  terre 
abforbante  qui  ferc  de  bafe  à  ce  fel  minéral ,  fe 
précipite,& fon  acide  fe  combine  avec  l’alkali, 
pour  former  un  tartre  vitriolé. 

2®-  Si  aulieude  l’alkalidu  tartre, on  emploie 
pour  cette  décompofition  falkalide  lafoude, 
qui  ell  un  alkali  femblableàcelui  du  fel  marin, 
la  bafe  de  l’alun  fe  précipite  également,  &fon 
acide  forme  un  fel  de  glaubert  avec  l’alkali. 

3*=*-  Si  on  opère  cette  décompofition  par  le 
moyen  d’un  alkali  volatil ,  l’acide  vicriolique 
de  l’alun  abandonne  fa  terre  pour  s’unir  à  l’al- 
kali  volatil ,  avec  lequel  il  conltitue  un  fel  am¬ 
moniacal  vitriolique. 

4P'  Si  on  met  des  morceaux  de  fer  dans  une 
dilfolution  d’alun,  l’acide  abandonne  la  terre 
alumineufe  (^qui  fe  précipite)  &  faifit  laquan- 
tité  defer  quilui  eft  néceffaire ,  pour  former 
avec  ce  métal  un  vitriol  martial,  c’eft-à-dire , 
un  vitriol  verd. 

5®-  Le  même  acide  combiné  avec  le  phlo- 
giftique ,  donne  un  foufre  femblable  au  foufre 
commun. 

Tout  ceci  prouve  avec  évidence  ,  qUe 
l’acide  de  l’alun  eft  le  même  que  celui  du 
vitriob 


C  Ipo  ) 

^  Peut-on  régénérer  la  Terre  alumineufe^  pré¬ 
cipitée  par  ces  décompopitions  P 

Oui  il  n’eft  queftion  pour  cela  que  de  lui 
rendre  l’acide  qu’il  a  perdu. 

Peut-on  de compofer  V  Alun  également  çotntyi-ô 
le  Vitriol ,  par  la  voie  de  la  diftillation  ? 

Oui  5  mais  la  diftillation  opère  beaucoup 
plus  difficilement  fa  décompofition  que  celle 
du  vitriol ,  parce  que  l’acide  vitriolique  eft 
plus^intimementuni  à  la  terre  de  l’alun,  qu’il 

ne  1  eft  aux  fubftances  métalliques  dans  les 

vitriols. 

» 

^  Si  le  Fer  décompofe  V  Alun  ^  V  Acide  vitrio¬ 
lique  a  donc  plus  d^  affinité  avec  ce  Métal  qu  a- 
vec  les  Terres  abforbantes ,  puifqu  il  abandonne 
la  Terre  alumineufe pour  fe  combiner  avec  lui  : 
cet  ejfèt^  eft  direStement  contraire  à  ce  que  vous 
avez^  dit  à  V  article  du  Vitriol  bleu ,  que  V  Acide 
vitriolique  a  plus  d  affinité  avec  les  Terres  ab¬ 
forbantes  qu  avec  les  Sub fiances  métalliques  ? 

Il  eft  vrai  qu’en  générales  acides  ont  plus 
d  affinité  avec  les  terres  abforbantes  qu’avec 
les  fubftances  métalliques,  mais  la  décompo¬ 
fition  de  falun  par  le  fer  eft  une  exception  à 
la  réglé  des  affinités. 

/’  point  fêparer  totalement 

I  Acide  de  F  Alun, par  la  voie  de  ladiflillation? 

Non,  l’aétioii  du  feu  feule  ne  peut  le  dé- 
compofer  entièrement ,  il  refte  toujours  une 


f' 

r 

,  C  m  ) 

certaine  quantité  d’acide  opiiiiâtrémentatta- 
chée  à  fa  terre  5  &  c’eft  ce  qui  établit  fa  cau- 
fticité  5  car  l’acide  qui  lui  refte  eft  dans  un 
I  grand  degré  de  concentration  ;  l’alun  en  cet 
I  état  fe  trouve  en  maffe  blanche ,  fpongieufe, 
i  &  très  -  raréfié  :  c’eft  ce  qu’on  appelle  Ai«n 

l?rûlé  ou  calciné»  ' 

Pourquoi  le  Feu  ne  peut-il  pas  féparer  tout 
r  Acide  de  d  Alun» 

Parce  que  les  derniers  acides  qui  reftent 
attachés  à  la  terre  alumineufe,  font  privés  de 
l’humidité  néceffaire  pour  faciliter  fon  déga¬ 
gement  de  la  terre. 

Combien  y  a-t-il  d'^efpèces  d^  Aluns  ? 

On  les  diftingue  en  deux  efpèces  ;  fçavoir  : 
l’Alun  de  Roche  &  l’Alun  de  Rome  ("23;  mais 
ils  ne  diffèrent  entr’eux ,  qu’en  ce  que  l’Alun 
de  Rome  eft  d’une  couleur  rouge  foible ,  qu’il 
emprunte  de  la  terre  qui  lui  fert  de  bafe ,  au 
lieu  que  l’Alun  de  roche  eft  blanc  :  enfin  ils 
font  elfentiellement  le  même. 

Ojulles  font  les  Propriétés  caradtérijliques  ^ 

•de  r  Alun? 

Les  propriétés  qui  le  caractérifent ,  font  : 

Un  goût  aftringent  &  ftyptique. 


(2)  Il  y  a  encore  une  autre  efpèce  d’Alun ,  qu’on  nous 
apporte  d’Egypte  ;  mais  il  n’eft  point  d’ufage  en  Médecine  : 
il  a  les  propriétés  de  l’Alun  ordinaire  :  on  l’appelle 
déplumé ,  parce  que  fa  figure  femble  repréfenter  les  franges 
d’une  plume. 
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2®-  Qu’il  fe  bourfoufle  fur  le  feu,  &  devient 
très-blanc,  fpongieux  &  très-léger. 

3°-  Sa  décompofition  par  le  fer. 

4°-  De  produire  avec  des  matières  végéta¬ 
les  ou  animales  ,  par  le  moyen  de  la  calcina¬ 
tion  ,  une  poudre  brune  qui  s’enflamme  d’eîle- 

red'Hom:  iT^ême ,  à  fair  libre ,  &  que  l’on  nomme  Pyro- 
berg.  phore  cT Homberg 


i>  Monfieur  Homberg  préparoit  le  Pyrophore  avec 
1  Alun  &  la  rnatièrc  fëcale.  On  l6  prépare  à  préfent  plus 

communément  avec  1  Alun  &  le  Mieli  l’opération  réulîît 
également. 


Q 


CHAPITRE  XXXIV. 
Du  Borax. 


U' ejî  -  ce  que  le  Borax  ? 

C’efl:  un  fel  neutre  minéral ,  blanc  ,  tran- 
jparent ,  qui  fe  dilibut  difficilement  dans 
1  eau  commune  (  i  ) ,  qui  entre  facilement 
en  fufion  ,  &  prend  une  faulTe  apparence  de 
verre.  Ce  fel  eft  compofé  naturellement  de 
fel  fédatif  combiné  avec  la  bafe  du  fel  ma¬ 
rin,  ou  falkali  de  la  foude(^2}. 


noMr  nni  qpiyze  ou  feize  fois  fon  poids  d’eau 

l’eau  Z  boumame.°" 

alkaliefl  le  même  que  celui  du 


Le 
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Le  Sel  Sédatif  ejl  donc  un  Acide ,  puifquêr 
tant  combiné  avec  f  Alkali  du  Sel  Marin ,  il 
forme  le  Borax ,  qui  ejl  un  Sel  Neutre  ? 

Le  fel  fédatif  eft  un  acide  Ç  dont  on  ne 
connoît  point  encore  l’efpèce }  ,  conibiné 
avec  du  phlogiftique ,  qui  le  rend  lî  foible , 
qu’on  peut  le  féparer  de  Ta  bafe  par  tout 
acide  quelconque. 

Qtielle  Preuve  démontre  VExiftence  du. 
Phlogijîique  dans  le  Sel  Sédatif 

Son  éxiftence  efl:  prouvée  par  la  couleur 
verte  que  le  fel  fédatif  communique  à  la 
flamme  de  l’efprit  de  vin ,  que  l’on  brûle 
delTus  (^3};  de  plus,rodeur  fulfureufe  volatile 
que  l’huile  de  vitriol  acquiert  toutes  les  fois 
qu’on  l’expofe  au  feu  avec  le  fel  fédatif,  en 
efl:  ■une  preuve  inconteftable. 

Peut  -  on  décompofer  ce  Sel  Sédatif? 

Non  ;  ou  du  moins  ,  il  n’a  pas  encore 
jufqu’ici  pu  être  décompofé  ;  il  s’écarte  de 
la  loi  générale ,  qui  femble  être  impofée  à 
tous  les  fels  de  fon  efpèce. 

Quelles  Preuves  démontrent  que  la  Bafe 


Cs)  Voyez  le  Mémoire  de  Mr.  Bourdeîin  (Médecin  & 
habile  Chymifte  ) ,  inféré  dans  le  Recueil  de  ceux  de  l’Aca¬ 
démie  des  Seiences,  pour  l’Année  1753,  page  1S9,  &  1© 
fécond  Mémoire  dp  Mr.  Baron  ,  inféré  dans  le  prémier 
tome  des  Mémoires  de  Mathématique  &  Phyfique,  page 
458. 

B  b 
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du  Sel  Sédatif  dans  le  Borax  ,  eft  te  même 
Alkaü  que  Celui  du  Sel  communl 

Les  preuves  font  ;  i°'  que  cette  bafe  com¬ 
binée  avec  l’acide  vitriolique  ,  forme  un  fel 
de  glaubert. 

a°-  Que  l’acide  nitreux  combiné  avec  cet 
alkali ,  jufqu’à  une  faturation  parfaite ,  donne 
un  nitre  quadrarigulaire. 

3°-  L’acide  marin  uni  avec  elle  jufqu’à  la 
faturation ,  donne  des  cryftaux  cubiques  qui 
font  un  vrai  fel  marin. 

4°-  Que  cet  alkali  cryftallife  comme  la  bafe 
du  fel  marin ,  &  fe  fèche  à  f air,  au  lieu  que 
les  autres  efpèces  d’alkalis  fe  réfolvent  en  li¬ 
queur,-  en  attirant  l’humidité  de  l’air. 

Comment  décompofe-t-on  le  Borax  1 

Il  n’elt  queflion  pour  le  décompofer  que 
d’ajouter  un  acide  à  une  diffolution  de  Bo¬ 
rax  ;  car  les  acides  ayant  une  plus  grande 
affinité  avec  la  bafe  du  borax  que  le  fel  fé- 
datif ,  ce  dernier  fel  lui  abandonne  cette 
bafe ,  &  fe  cryftallife  feul  (j  4  }. 

fh^iel  eft  r  Acide  le  plus  propre  à  opérer 
cette  décompofttion  ?  ' 

(4)  Mr.  Baron  ell:  le  prémier  qui  ait  découvert  que  le 
fel  fédatiféxiftoit  en  entier  dans  le  borax,  &  qu’il  n’eflpas 
produit  par  le  mélange  des  acides ,  qui  fervent  à  la  décom- 
pofition  de  ce  fel  minéral.  Voyez  le  prémier  Mémoire  que 
cet  habile  Chymifle  a  donné  fur  le  Borax il  eft  inféré  dans- 
le  prémier  tome  det  Mémoirë^  de  Mathématique  ^  Fhy^ 
fique ,  ^age  19^. 
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Tous  les  acides  végétaux  &  min-éraux  (^5) 
peuvent  féparer  le  fel  fédatif  de  fa  bafe  , 
par  la  voie  de  l’évaporation  &  cryftallifa- 
tion ,  avec  cette  différence  cependant ,  que 
les  acides  minéraux  non-feulement  dégagent 
le  fel  fédatif  par  la  voie  de  la  crylf  allifation , 
mais  encore  par  celle*  de  la  fublimation  ;  ce 
qui  doit  leur  faire  donner  la  préférence  fur 
ceux  des  végétaux  :  la  dilfolution  du  fel  am¬ 
moniac  peut  encore  fervir  pour  décompofer 
le  borax ,  &  préfente  des  phénomènes  extrê¬ 
mement  linguliers 

On  peut  donc  décompofer  le  Borax  fans  le 
fecours  des  Acides ,  puifque  le  Sel  Ammoniac 
qui  eft  un  Sel  Neutre ,  décompofe  ce  Sel  Mi¬ 
néral  ? 

Ce  n’efl  pas  fans  leur  fecours  que  le  fel 
ammoniac  le  décompofe ,  puifque  dans  cette 
décompofition  falkali  volatil  fe  dégage  ;  ce 
qui  prouve  que  facide  marin  abandonne 
falkali  volatil ,  avec  lequel  il  eft  combiné 
dans  le  fel  ammoniac ,  pour  chaifer  le  fel  fé¬ 
datif  de  la  bafe  du  borax  ,  &  fe  combiner 

(53  Mr.  Baron ,  donne  différents  noms  au  fel  fédatif, 
félon  l’acide  qu’il  a  employé  à  le  féparer  de  la  bafe  avec  la¬ 
quelle  il  eft  uni  dans  le  borax;  comme  fel  fédatifvitriolique, 
fel  fédatif  nitreux,  fel  fédatif  marin,  fel  fédatif  acéteux, 
&c. 

(6)  Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  quels  font  ces  phé¬ 
nomènes,  n’auront  qu’à  lire  le  fécond  Mémoire  que  Mr, 
Baron  a  donné  fur  le  Borax  :  il  eft  inféré  dans  le  prémier 
tome  de  l’ouvrage  cité  à  la  note  (4) ,  page  458. 
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avec  elle ,  pour  former  du  fel  de  glaubert. 
Mr.  Baron  efi:  parvenu  cependant  à  le  dé- 
compofer  fans  acides  ;  cet  habile  Chymifte 
employa  pour  cela  de  l’efprit  de  vin  ,  dans 
lequel  il  jecta  du  borax  calciné  ^  &  ayant* 
laiiré  le  mélange  en  digeftion  pendant  un 
mois  5  non-feulement  cet  efprit  de  vin  ren¬ 
dit  une  flainme  verte  ,  mais  ayant  diftiilé  cet 
efprit  ^  il  s’éleva  du  fel  fédatif  auffi-tôt  que 
l’efprit  de  vin  fut  monté. 

Le  Sel  Sédatif  eft  donc  un  Sel  Volatil ,  puif 
qu  en  le  féparant  de  fa  Bafe ,  pan  V intermède 
des  Acides  Minéraux  5  il  peut  être  élevé  par 


Non,^  car  quoiqu’il  fe  fublime  lorfqu’on 
le  retire  du  borax  5  par  le  moyen  des  acides 
minéraux ,  il  n’eft  pas  volatil  pour  cela  ;  car 
ce  fel  une  fois  privé  de  l’eau  de  fa  cryllalli- 
làtion  j  eft  abfolument  fixe ,  le  feu  le  fait 
entrer  en  fufion  ,  &  lui  fait  prendre  l’appa¬ 
rence  du  verre  comme  le  borax  même ,  & 
peut  être  rétabli  de  nouveau ,  par  la  voie 
ümple  de  la  diftbiution  &  cryftailifation. 

On  ne  peut  donc pàs  faire  fub limer  plufieurs 
fois  le  Sel  Sédatif 'I 

On  peut  réitérer  les  fublimations  de  ce  fel  9 
pourvu  qu’on  lui  donne  l’humidité  néceffaire 
pour  cela  ^  car  ce  n’eft  qu’à  la  faveur  de  - 
l’humidité  qu’il  fe  fublime. 

Peut  -  on  régénérer  le  Borax  ? 
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Oui ,  en  réunifiant  le  fel  fédatif  à  la  bafe 
du  fel  marin ,  on  forme  un  borax  tout-à-fait 
femblable  à  celui  qu’on  a  décompofé. 

Qjielles  font  les  Propriétés  caraStériftiques 
du  Borax  P 

Ses  caraélères  font  ;  i°-  de  fe  fondre  dif¬ 
ficilement  dans  feau  commune. 

2°-  D’entrer  facilement  en  fufion ,  &  de 
prendre  une  faulTe  apparence  de  verre. 

3°-  De  faciliter  la  fufion  des  fubftances 
métalliques. 

4°-  D’avoir  un  fel  qui  fe  cryflallife  ,  uni 
à  une  bafe  alkaline  ,  femblable  à  celle  du 
fel  marin. 

5°-  De  verdir  le  firop  de  violette. 

6°-  De  précipiter  les  diffolutions  métal¬ 
liques. 

7°-  De  précipiter  la  terre  de  l’alun. 

8°-  De  dégager  l’alkali  volatil  du  fel  am¬ 
moniac. 

Ces  quatre  dernières  Propriétés  font  du 
nombre  de  celles  qui  caradtérifent  les  Alkalis  : 
or  les  Sels  neutres  nont  point  les  Propriétés 
des  Alkalis  ;  donc  k  Borax  neft  point  un  Sel 
neutre  ? 

Quoique  le  borax' ait  quelques  propriétés 
communes  avec  les  alkalis  ,  il  en  diffère 
néanmoins  beaucoup  ;  car ,  i°-  fine  fermente 
point  avec  les  acides ,  quoiqu’il  s’unifie  avec 
eux. 
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2°-  Il  fe  cryftallife  C  7  }• 

3°-  Ses  cryftaux  fe  calcinent  à  l’air  (8). 

4°-  Etant  pofé  fur  les  charbons  ardents ,  il 
fe  gonfle  &  fe  bourfoufle  comme  l’alun ,  & 
après  avoir  perdu  environ  la  moitié  de 
fon  poids  d’eau  ,  il  fe  réduit  en  une  efpèce 
de  faux  verre ,  qui  ell  dilToluble  dans  l’eau 
bouillante  &  dans  les  acides ,  &  reprend  la 
forme  du  borax  aulTi-tôt  qu’il  fe  recharge  de 
la  partie  aqueufe  dont  on  l’avoit  dépouillé , 
par  cette  faulfe  vitrification. 

^ue/s  font,  les  Caractères  du  Sel  Sédatif? 

Les  propriétés  qui  le  caraélérifent  font , 
outre  les  trois  prémiers  caraélères  du  Borax 
que  je  viens  de  décrire ,  i°-  de  fe  fublimer 
à  la  flxveur  de  l’humidité  &  de  la  chaleur. 

a°-  De  produire  du  borax  en  le  combi-. 
liant  avec  la  bafe  du  fel  commun ,  ou  celui 
de  la  foude. 

3°-  De  fe  dilToudre  dans  l’efprit  de  vin. 

4°-  De  fe  cryftallifer  fous  la  forme  de  pe¬ 
tites  lames  plattes ,  brillantes  &  argentines. 

(7)  Propriété  qu’a l’alkalî  de  la  fonde,  du  fel  gemme 
&  le  natron ,  qui  font  tous  une  même  efpèce  d’alkali. 

fSj  Propriétés  qu’ont  encore  les  alkalis ,  cités  à  la 
note  (7). 
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CHAPITRE  XXXV. 

De  l’Anatron  ou  Natron. 

ejî  -  ce  que  VAnatron  (i)? 

C’eft  un  fel  minéral  alkali ,  de  la  même 
nature  quefalkali  de  la  fonde,  de  labafedu 
fel  marin ,  &  de  celle  du  fel  gemme  ,  lequel 
on  trouve  tout  formé  dans  le  lein  de  la  terre. 

Quelles  Preuves  démontrent  que  V  Anatr on 
foit  un  Alkali  femhlahle  aux  Bafes  de  ces  Sels  ? 

Les  preuves  fuivantes  ne  lailTent  aucun 
doute  qu’il  ne  foit  de  même  nature  ;  car , 

i°-  Son  goût  ell  âcre  &  lixiviel. 

2°-  Combiné  avec  les  acides  minéraux,  il 
produit  les  mêmes  fels  neutres  que  produifent 
les  bafes  du  fel  gemme ,  du  fel  marin,  &  la 
fonde  unie  aux  mêmes  acides;c’eft-iVdire,que 
fi  l’acide  qu’on  lui  préfente  eft  vitriolique ,  ils 
feront  enfemble  un  fel  de  glaubert  ;  s’il  eft 
faoulé  d’acide  nitreux  ,  il  donnera  un  nitre 
quadrangulaire  ;  s’il  eft  combiné  avec  l’efprit 
de  fel,  ce  fera  un  fel  marin  régénéré. 

3°-  Il  fe  cryftallife  comme  l’alkali  de  la  fon¬ 
de  ;  il  a  de  même  la  propriété  de  fe  fecher  à 
l’air,  &  de  fe  couvrir  d’une  efflorefcence,  au 
lieu  de  tomber  en  deliquiumQi'),  comme  les 


(i)  On  l’appelle  aulîî  Soude  blanche. 

Tomber  en  deJi^uîum  ou  en  défaillance,  fe  dit  de§ 
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autres  efpèces  d’alkalis  fixes ,  en  attirant  l’hu¬ 
midité  de  rathmofphère. 

fels  alkalis  qui ,  attirant  l’humidité  de  l’air ,  fe  réfolvent 
en  liqueur, 

CHAPITRE  XXXVI. 

Du  Sel  d’Epfom. 

QcTefi  -  ce  que  le  Sel  d  Epfom  ? 

C’efl:  un  fel  minéral  mixte ,  car  il  efl:  mêlé 
de  fel  de  glaubert  &'  de  fel  marin ,  confondus 
l’un  avec  fautre  ;  lequel  efl  tiré  par  l’éva¬ 
poration  des  eaux  minérales  de  la  fontaine 
d’EpfomCi}  en  Angleterre.  ^ 

Quelles  Preuves  pouvez-vous  donner  que  ce 
Sel  fait  un  mélange  de  Sel  Marin  &  de  Sel 
de  Glaubert  confondus  enfemhle  ? 

Les  preuves  font ,  que  par  des  cryilallila- 
tions  réitérées ,  l’on  peut  féparer  le  fel  de 
glaubert  d’avec  le  fel  marin  ,  avec  lequel  il 
efl  mêlé  dans  le  fel  d’ epfom  ;  carie  fel  marin 
prenant  moins  d’eau  dans'  fii  cryflallifation 
que  le  fel  de  glaubert ,  il  cryflallife  le  der¬ 
nier  :  de  plus ,  verfant  de  l’huile  de  vitriol  fur 
le  fel  d’epfom ,  il  s’en  élève  des  vapeurs  blan¬ 
ches,  qui  ont  tout-?i-fait  l’odeur  d’efprit  de  fel; 
ce  qui  démontre  avec  évidence  l’éxiflencedu 


(i)  Epfom  efl;  aux  envircais  de  Londres. 


fel 
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fel  marin  dans  ce  fel  minéral.  Ainü  l’on  peut 
conclure  que  le  fel  d’epfom  eft  un  fel  ma¬ 
rin  qui  n’eft  point  entièrement  décompofé 
par  l’acide  vitriolique  ;  car  ajoutant  de  fhuile 
de  vitriol  à  ce  fel ,  on  peut  le  convertir 
tout  entier  en  fel  de  glaubert. 

i 

Comment  fe  forme  ce  Sel  dans  V intérieur 
de  la  terrel 

L’on  peut  conjeéturer  qu’une  eau  chargée 
de  vitriol  &  de  fel  marin  ,  venant  à  fe  defle- 
cher  dans  le  fein  de  la  terre  par  l’aclion  des 
feux  fouterreins ,  le  fel  marin  fe  décompofé 
par  l’aftion  continuée  des  mêmes  feux  ,  à 
proportion  du  vitriol  qui  lui  eft  uni  ;  car 
alors  l’acide  du  vitriol  qui  a  plus  d’affinité 
’  avec  la  bafe  du  fel  marin,  que  l’acide  même 
de  ce  dernier  fel ,  le  chafle  pour  fe  combiner 
avec  elle  ,  &  former  un  fel  de  glaubert;  mais 
•  lorfqu  il  ne  fe  trouve  pas  fuffifamment  de 
vitriol  pour  décompofer  toute  la  partie  du 
fel  commun ,  qui  fe  trouve  mêlé  avec  lui  , 
il  forme  ce  fel ,  que  nous  appelions  Sel d'Ep- 
fom  ^  qui  n’eft,  comme  j’ai  déjà  dit,  qu’un 
fel  de  glaubert ,  mêlé  de  beaucoup  de  fel 
marin. 

Eon  peut  donc  faire  un  Sel  d" Epfom  ar- 
tifîciel  ^  fi  ce  Sel  nejl  qu  un  Sel  Marin  ^  qui 
nefl  décompofé  qu  en  partie  par  V  Acide  Fi- 
îriolique  ? 

Certainement  ;  il  n’eft  queftion  pour  cela 

C  c 
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que  de  mettre  moins  d’huile  de  vitriol  fur 
le  fel  marin  décrépité  C  2  3  ,  qu’il  n’en  faut 
pour  faire  le  fel  de  glaubert ,  &  de  faire  une 
plus  grande  évaporation  de  la  dilTolution  , 
non  -  feulement  afin  que  les  cryflaux  foient 
plus  petits ,  mais  aufli  pour  qu’il  fe  trouve 
du  fel  marin  confondu  avec  le  fel  de  glau¬ 
bert  (^3)  ;  car  fi  ces  Tels  ne  fe  trouvoient  pas 
un  peu  concentrés  dans  la  difiblution  ,  les 
prémiers  cryftaux  feroient  un  fel  de  glaur 
bert  pur. 

^  On  pourroU  donc  également  former  un  Sel 
d'Epfom  avec  le  Sel  de  Glaubert ‘l 

Oui ,  il  fuifiroit  pour  cela  d’ajouter  du 
fel  marin  avec  ce  fel ,  les  dilfoudre  enfem- 
ble  ,  concentrer  la  difiblution  par  l’évapo¬ 
ration  ,  pour  rapprocher  les  particules  fa- 
lines.,  &  confondre  par  ce  moyen  les  deux 

fels  dans  la  cryftallifation. 

/ 

\ 

(d)  Il  ne  s’en  vend  prefque  plus  d’autre  en  France  ;  il  fe 
vend  fous  le  nom  de  fel  de  Lorraine. 

Cs)  Le  fel  de  glaubert  efl  au  fel  d’epfom ,  dit  Mr.  Ma- 
louin ,  ce  que  le  nitre  purifié  efl  au  falpêtre  brut  :  le  falpêtre 
brut  efl  un  nitre  mêlé  de  beaucoup.de  fel  commun  mal 
cryftaîlifé  ;  le  fel  d’epfom  eft  un  fel  de  glaubert  mêlé  de 
beaucoup  de  fel  commun ,  &  mal  cryllailifé. 
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CHAPITRE  XXXVII. 

De  l’Huile  en  général. 

S^U' ejl -  ce  que  r Huilel 

C’effc  un  liquide  onctueux  ,  indiffoluble 
dans  l’eau  ,  inflammable ,  rendant  de  la  fu¬ 
mée  dans  facombuftion  ^  lequel  efl  compo- 
fé  de  phlogiitique  combiné  avec  l’eau ,  par 
l’intermède  d’un  acide  C  ^ }  5  &  enfin  une 
quantité  de  terre  plus  ou  moins  grande  ,  fé¬ 
lon  les  différentes  efpèces  d’huiles. 

Qjjelle  preuve  pouvez  -  vous  donner  de 
V êxiftence  du  Pblogiftique  dans  V Huile  ? 

Son  inflammabilité  le  démontre. 

Quelle  preuve  ajfure  que  V  Acide  entre 
dans  fa  compofiîion  ? 

Les  expériences  fuivantes  ne  laiflent  au¬ 
cun  doute  de  fon  êxiftence  dans  cette  fub- 
ftance  ;  i°*  Si  l’on  triture  long -temps  cer¬ 
taines  huiles  avec  un  fel  alkali ,  qu’on  diffout 
enfuite  cet  alkali  dans  Teau  ,  il  donne  des 
crvftaux  d’un  véritable  fel  neutre. 

2'’-  Quelques  métaux ,  &  fpécialement  le 
cuivre ,  font  rongés  &  rouilles  par  les  huiles, 
comme  par  les  acides. 

(i)  Il  faut  obferver  que  l’acide  a  de  l’affinité  avec  ces 
deux  fubflances  qui  compofent  l’huile,  c’efl-à-dire , avec 
l’eau  &  le  phlogi:ftique, 

C  Ç  % 
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3°-  On  trouve  des  cryftaux  acides  dans 
les  huiles  que  l’on  garde  long-temps. 

Peut  -  on  démontrer  également  que  V  Eau 
&  la  Terre  font  partie  de  fa  compoftion  ? 

Oui  ,  fa  décompofition  par  dés  diftilla- 
tions  réitérées  avec  des  terres  abforbantes , 
fournit  feau  qui  faifoit  un  de  fes  principes; 
quant  à  la  terre,  la  combuftion  fimple  de 
cette  fubftance  lui  fait  laiifer  une  portion 
de  fon  principe  terreux. 

J 

Comment  divife-t-on  les  Huiles  en  général'? 

On  les  divife  en  huiles  minérales  (^2)  ,  en 
huiles  végétales  ([  3  )  ,  &  en  huiles  anima¬ 
les  (  4  )  ,  félon  le  règne  des  corps  dont  on 
les  tire. 


Qi)  Telle  eft  l’huile  pétrole. 

O)  Telles  font  les  huiles  des  plantes. 

(4)  Telles  font  les  huiles  tirées  des  animaux. 


CHAPITRE  XXXVIII. 
De  la  Fermentation  en  général. 

^^Hefi-ce  que. la  Fermentation? 

C’efl:  un  mouvement  inteftin ,  qui  s’excite 
naturellement  dans  certains  corps  liquides,  ou 
du  moins  humides  &  mois ,  par  lequel  les 
principes  de  ces  corps  agilTent  tellement  les 
uns  fur  les  autres ,  &  le  combinent  tellement , 
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qu  i!  en  réfulte  des  odeurs  &  des  faveurs 
fingulières ,  aufli-bien  que  des  produits  tout 
différents  de  la  matière  dont  ils  tirent  leur 
origine ,  &  qui  n’éxiftoient  point  aupara¬ 
vant  dans  la  nature  C  i  )• 

Si  la  Fermentation  ne  peut  être  excitée  que 
dans  les  Corps  liquides  ou  humides  &  mois , 
les  Minéraux  ne  peuvent  donc  point  fubir  ce 
mouvement  inteftin  ? 

Non,  parce  que  les  minéraux  ne  réunif- 
fent  point  en  eux  tous  les  matériaux ,  dont 
funion  &  l’affemblage  font  effentiellement 
propres  à  recevoir  l’agitation  intelline ,  qui 
fait  la  fermentation. 

Qtiels  font  ces  Matériaux  dont  F union  efi 
nécejfaire ,  pour  que  la  Fermentation  ait  lieu 
dans  les  Corps  ? 

Ce  font  l’air, l’eau,  l’huile, le  fel  &  la  terre; 
encore  faut  -  il  que  ces  principes  foient  unis 
dans  une  certaine  proportion,  &  que  leurcom- 
binaifon  foit  telle ,  qu’aucune  de  ces  fubftan- 
ces  ne  domine  jamais  trop  fur  l’autre  ;  car 
l’expérience  nous  fait  connoître  que  les  corps 
trop  huileux  ou  trop  aqueux ,  ou  trop  chargés 
d’acides  ,  fermentent  plus  difficilement  que 
les  farineux  (2)  &  les  corps  mucilagineux , 
tant  du  règne  végétal  que  du  règne  animal. 

(i)  Cette  Définition  eft  deMr.  Baron  ;  je  ne  crois  pas 
que  l’on  en  puifie  donner  une  plus  éxaéte. 

-  (2)  Mr.  Haies  prouve  par  des  expériences  confiantes* 
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Perfonne  n’ignore  que  les  parties  gélatineufes 
des  animaux  font  celles  qui  fermentent  le  plus 
aifément  &  le  plus  promptement. 

•  Tous  Corps  coinpofés  cV  Air  ^  T  Eau  5  T  Huile ^ 
de  Sel  &  de  Terre  ^jont  donc  tous  fufceptibles  de 
Fermentation  ? 

Oui  9  fî  leurs'principes  font  dans  les  pro¬ 
portions  néceffaires,  &  qu’une  chaleur  mo¬ 
dérée  fe  met  de  la  partie  ;  car  le  grand  froid  & 
r.aftion  trop  grande  de  la  chaleur ,  font  des  ^ 
obftacles  à  la  fermentation. 

Peut -on  empêcher  ou  arrêter  la  Fermenta¬ 
tion  dans  les  Corps  qui  contiennent  les  Suhjlan- 
ces  propres  à  F  exciter  ? 

Oui ,  plufieurs  moyens  peuvent  empêcher 
&  interrompre  la  fermentation  des  corps  qui 
en  font  fufceptibles ,  comme  les  végétaux  & 
les  animaux.  La  privation  de  riiumidité  par 
l’exficcation ,  empêche  lafermentation  9  parce 
que  (comme  nous  f avons  déjà  dit}  ,  il  faut 
que  l’air  9  feau ,  fliuile,  le  fel  &  la  terre  foient 
chacun  dans  une  certaine  proportion  ,  pour 
que  le  mouvement  inteftin  ait  lieu  :  or  dans 
les  corps  fechés,  comme,  par  exemple,  le 
bifcuit  de  mer,  (  qui  n’eft  qu’un  pain  feché}, 

que  le  Bled  dé  Turquie  fournit  un  quart  de  Ton  poids  d’air  ; 
la  graine  de  Moutarde,  un  fixième  ;  &  les  Pois ,  un  peu  plus 
d’un  tiers  ;  c’efl  d’où  vient  le  gonflement  Gonfidérabîe  qui 
iarrive  dans  la  fermentation  de  ces  matières.  Cela  femble 
prouver  que  les  matières  qui  fermentent  le  plus  facilement, . 
contiennent  beaucoup  d’air. 
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les  viandes  enfumées ,  les  poiflbns  léchés , 
Feau  ne  s’y  trouve  plus  en  affez  grande  quan¬ 
tité  pour  faire  agir  le  fel  fur  les  autres^prin- 
cipes  de  ces  corps ,  quonlam  faim  non  agiint 
ni  fi  fint  foîuîa.  Donc  fans  humidité  les  matiè¬ 
res  végétales  &  animales  ne  peuvent  fer^ 
menter. 

L’addition  d’une  certaine  quantité  de  fel 
empêche  encore  ces  fubftances  de  fermenter, 
parce  que  le  fel  fe  trouve  pour  lors  en  trop 
grande  proportion  5  refpeélivement  aux  autres 
principes  de  ces  corps.  Les  liqueurs  acides, 
par  la  même  raifon,  empêchent  la  fermenta¬ 
tion  des  végétaux  ;  c’eft  pourquoi  l’on  con- 
ferve  les  concombres ,  l’eflragon ,  la  perce- 
pierre,  &c.  dans  le  vinaigre.  Si  on  ajoute  de 
l’humidité  aux  viandes  &  autres  fubftances 
fermentatives  falées ,  elles  tendent  peu  de 
temps  après  à  la  fermentation  :  là  même 
chofe  arrive  ,  fi  on  enlève  le  fel  aux  parties 
animales  falées,  &  le  vinaigre  aux  végétaux 
confits  dans  cette  liqueur  acide. 

Combien^  â-t-il  de  fortes  de  Fermentations"^. 

Il  y  en  a  trois  fortes  ;  fçavoir  :  la  fpiritueufe, 
l’acide  &  la  putride  ;  mais  ce  ne  font  que  trois 
degrés  différents  de  la  même  fermentation  ; 
car  la  fermentation  fpiritueufe  continuée, 
donne  lieu  à  la  fermentation  acide:  ficelle-ci 
n’eft  arrêtée,  elle  palfe  à  la  putride. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

De  la  Fermentation  Spiritueufe. 

eft-ce que  la  Fermentation  Spîriîueufel 

C’eft  celle  qui  par  le  prémier  degré  de 
fermentation  qui  s’excite  dans  une  fubftance , 
difpofe  fes  principes  de  façon  ,  qu’il  en  ré- 
fulte  une  faveur  piquante  ,  agréable  &  fans 
acidité  ;  &  qu’ainfi  fermenté ,  il  produit  par 
la  diftillation  une  liqueur  inflammable. 

■  '  Comment  fe  nomment  les  Liqueurs  ainft 

fermentées  ? 

Celle  qui  efb  faite  du  fuc  de  raifin ,  efl: 
appellée  Fin.  On  a  donné  le  même  nom  aux 
fucs  de  fruits  qui  ont  éprouvé  la  même 
fermentation  ;  comme  le  vin  de  pomme ,  qui 
efl:  le  Cidre  ,  le  Fin  de  Cerife ,  &c.  Les  in- 
Cerifê.  fufions  &  décoiflions  de  grains  qui  ont  ainfl 
Bierre.  fermentées,  prennent  le  nom  de  Bierre. 

Qu'ell-ce  que  cette  Liqueur  inflammahle  que 
Von  retire  des  Liqueurs  Spiritueufes  par  la 
diftillation? 

C’eft  une  liqueur  blanche ,  limpide ,  lé- 
^vit'  gère ,  d’une  odeur  pénétrante,  qu’on  appelle 
EfyntdeFau  -  de  -  Fie ,  fi  elle  contient  à  peu  près  la 
Vin-  moitié  de  phlegrae  ;  &  Efprit  de  Fin  ou  Efprit 
yirdenî  y  fi  elle  n’en  contient  pas  du  tout. 
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C’eft  cet  efprit  qui  eft  le  produit  du  premier 
degré  de  fermentation,  c’eft- à- dire  ,  de  la 
fermentation  fpiritueufe. 

Qiielle  eft  la  Compofttion  naturelle 
Efprits  Ar dents 

C’eft  un  mélange  de  phlogiftique  &  d’eau 
combinés  enfemhie  ,  par  rjntermède  d’un^ 
acide ,  &  c’eft  encore  cet  acide  qui  rend  ce 
compofé  diflbluble  dans  les  liqueurs  aqueufes, 

5'/  r Eau  entre  dans  la  Compüfttion  de  ces 
Efprit^  ,  ils  ne  font  donc  pas  éxempts  de 
phlegme ,  Q  comme  vous  T  avez  dit  )  ? 

Les  efprits  ardents  ne  font  point  dépouil¬ 
lés  de  l’eau  elfentielle  à  leur  compofidon , 
ils  ne  le  font  que  de  celle  qui  leur  eft  étran¬ 
gère,  c’eft-à-dire ,  de  l’eau  qui  n’eft  point 
unie  auphlogiftique,  par  le  moyen  de  l’acide; 
car  l’eau  effentielle  ne  peut  en  être  féparée  , 
qu’en  opérant  la  décompofitionde  ces  efprits. 

Vous  n  admettez  point  dAduile  dans  les 
Efprits  Ardents  ;  cependant  V Huile  de  PEf 
prit  de  Vin  eft  démontrée  dans  V  opération  de  la 
Liqueur  Minérale  Anodine  de  Hoffinaan  (i)  , 

(i)  Cette  Liqueur  qui  porte  le  nom  de  Ton  Auteur,  ell: 
«n  mélange  d’iiuile  de  vitrioj  &d’erprit  de  vin  diftillés  en- 
femble,  &  dans  laquelle  diftilladon  il  paroîr  un  peu  d’huile 
que  quelques-uns  appellent  improprement  huile  de  vitriol. 
Maisle  fçavantChymifleM. Baron, a  reconnu  être  vraiment 
une  huile  produite  de  la  décompofitîondererpritde  vin , 
ce  qui  lui  fît  conclure  que  refpric  de  vin  contenoit  de  l’huile 
toute  formée. 

D  d 
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qui  eflun  mélange  d' Ef prit  de  Vin  &  d' Huile 
de  Vitriol  Qi)  âijiillés  enfemhle  :  or  cette  Huile 
ne  fe  fépareroit  point  de  cet  Efprit ,  fi  elle 
n'entroit  point  dans  fa  compofition  ;  donc  votre 
définition  des  Efprits  Ardents ,  nefi  point 
éxaSle  ?  . 

Il  effc  vrai  que  l’opération  de  la  liqueur 
minérale  anodine  de  HofFmaan  ,  démontre 
une  partie  de  l’huile  de  l’efprit  de  vin  :  cela 
femble  prouver  qu’elle  éxiftoit  dans  cet  ef¬ 
prit,  mais  11  l’on  confidère  que  l’elprit  de 
vin  contient'les  matériaux  dont  l’huile  du  vin 
étoit  compofée  avant  la  fermentation ,  on 
ne  fera  point  furpris  que  ce  foit  un  nou¬ 
veau  produit  que  l’opération  de  la  liqueur 
minérale  anodine  opère  ,  en  réunilTant  ces 
matériaux  pour  régénérer  l’huile  duvin.  Nous 
avons  déjà  dit  que  l’huile  étoit  un  compofé  de 
phlogiftique  combiné  avec  l’eau ,  par  l’in¬ 
termède  d’un  acide  &  une  portion  de  terre  : 
or  l’efprit  de  vin  eft  une  même  combinaifon 
avec  des  proportions  différentes  ,  fans  terre 
cependant,  mais  contenant  beaucoup  plus  de 
phlegme  que  n’en  contiennent  les  huiles.  Nous 
avons  dit  encore  que  l’acide  vitriolique  bien 
concentré ,  faifit  avec  avidité  l’humidité  de 
tous  les  corps  qui  éprouvent  fon  contaél  : 
tout  cela  pofé  ,  confidérons  que  lorfque  l’a- 


(a)  L’huile  de  vitriol  n’elT:  pas  proprement  une  huile, 
mais  la  partie  refprit  de  vitriol  1?  plus  chargée  d’acide.  ' 
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cide  vitriolique  efl:  concentré  dans  l’opéra¬ 
tion  jiifqu’à  un  certain  point ,  il  enlève  une 
,  partie  de  l’eau  eflentielle  à  la  compofition  de 
l’efprit  de  vin;  l’acide  de  cetelprit  ne  trouvant 
plus  le  même  efpace  pour  s’étendre ,  porte 
toute  fon  aélion  fur  le  phlogiftique  ,  &  forme 
avec  lui  &  une  portion  de  la  terre  que  contient 
l’huile  de  vitriol,  une  huile  qui  a  toutes  les  pror 
priétés  d’une  huile  elfentielle  (3}. 

Quelles  font  les  Propriétés  caradtérïftique^ 
des  Efprits  uârdentsT 

Les  propriétés  qui  les  caraélérifent ,  font  ; 

i°-  D’être  volatils. 

2°-  D’être  mifcibles  avec  l’eau. 

3°-  D’être  inflammables,  &  de  ne  produire 
en  brûlant  ni  fumée  ni  fuie  (4). 

4°-  De  ne  lailTer  après  fa  combuftion,  ni 
charbon  ni  cendre. 

5°-  De  dilToudre  les  réfines ,  les  huiles  ef- 
fentielles ,  &  de  ne  pas  toucher  aux  huiles 
graifes  tirées  par  exprelTions ,  ni  aux  grailfes 
des  animaux. 

Pourquoi  les  Efprits  Ardents  dijfohent-ils 
les  Huiles  ejfentielles  &■  non  les  Huiles  grajfes 
tirées  par  exprejjions  ,  ni  les  Graifes  des 
Animaux  ? 

(3)  Je  m’étendrai  davantage  fur  cette  matière  ,  dana 
un  autre  ouvrage  que  je  me  propofe  de  donner,  fi  celui-ci 
cft  reçu  favorablement  du  Public, 

(4J  Preuve  qu’ils  ne  contiennent  pas  d’huile  tpute  for-, 
raée. 

D  d  2 
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Æther. 
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Parce  que  Tacide  effc  plus  développée 
dans  les  huiles  effentielles,  que  dans  les  huiles 
grades  tirées  par  exprefiions  &  dans  les 
graiffes  des  anirnaux.  C’efl  pour  cette  raifon 
que  les  huiles  grades  deviennent  didolubles 
dans  les  efprits  ardents  par  des  diftillations^ 
réitérées  ,  parce  que  Taélion  du  feu  déve¬ 
loppant  l’acide  qui  étoit  embarradé  dans  les 
autres  parties  de  Thuile ,  les  rend  âcres  ^  & 
leur  donne  la  propriété  dé  fe  didôudre  dans 
les  efprits  ardents  ,  comme  les  huiles  eden- 
tielles. 

V  i 

I 

Peut-on  rendre  les  Efprits  Ardents  plus 
volatils  quils  ne  le  fmt  communément ,  par 
des  di filiations  ? 

Non ,  on  ne  peut  les  rendre  plus  volatils 
qu’ils  le  font,  par  la  privation  des  parties 
aqueufes  qui  leur  font  étrangères  ;  mais  en 
les  reftifiant  avec  une  certaine  quantité 
d’huile  de  vitriol  ^  ils  produifent  un  efprit 
d’une  volatilité  étonnante  :  c’eftce  que  nous 
appelions  Æther, 

Qjdef-ce  que  cet  Æther  ? 

C’eft  un  efprit  ardent ,  privé  par  l’inter¬ 
mède  de  facide  vitriolique  concentré  ,  d’une 
partie  de  l’eau  qui  eft  de  foU  edence ,  en- 
forte  que  fa  liaturë  eîl  ed  altérée ,  jurqu’àu 
point  qu’il  perd  fa  propriété  de  fe  didoudre 

dans  l’eau. 

/ 
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Pourquoi  la  privation  d'une  partie  de  Veau' 
ejjentielle  à  VEfprit  Ardent ,  lui  ôte-t-elle  la 
propriété  de  fe  dijjhudre  dans  les  Piqueurs 
aqueufes  ? 

■  Parce  que  le  phlogiftiqüe  &  l’acide  lie  trou¬ 
vant  plus  tant  d’efpace  pour  s’étendre ,  fe  rap¬ 
prochent,  s’uniflent  plus  intimement  enfemble 
qu’ils  n’étoient  dans  l’efprit  ardent.  Cette 
combinaifon  devient  d’une  nature  qui  appro¬ 
che  beaucoup  de  celle  de  l’huile  ,  &  devient 
comme  elle  indiflbluble  dans  les  liqueurs 
aqueufes.  • 

N'y  a-t-il  que  l'Huile  de  Vitriol  concentrée 
qui  peut  produire  un  Æther  avec  les  Efprits 
Ardents? 

L’efprit  de  nicre  concentré  en  produitaulTi. 

Mais  l’on  ne  connoît  point  d’autres  acides  qui 

puifTent  produire  un  pareil  phénomène  avec 

les  efprits  ardents. 

♦ 

Quelles  font  les  Propriétés  qui  diflinguent 
V Æther  des  Efprits  Ardents? 

Les  caradères  qui  les  diflinguent ,  font  : 

I  D’être  plus  inflammable ,  plus  léger,  & 
plus  volatil  que  ces  efprits  les  mieux  alkoo- 
lifés  (ff)  ;  car  il  fe  diflipe  très-prompteraent 

(5)  Alkoolifer  où  réduire  en  alkool  ^ügnifîe  rendre  un 
efprit  auflipur  qui  peut  l’être.  Ce  terme  eft  aulîî  employé 
pour  exprimer  une  poudre  tellement  fubtile,  qu’on  ne 
la  fent  plus  entre  les  dents.  Ainfi  refprit  de  vin  autant 
reétifiéqui  peut  l’être,  eft  appellé  alkool  devin;  &  une 
poudre  fubtile ,  poudre  réduite  en  alkool. 


I 
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étant  expofé  à  l’air ,  &  ne  mouille  pas  les 
doigts. 

2°-  De  n’être  pas  mifcible  avec  l’eau. 

3°-  De  diflbudre  plus  promptement  &  avec 
beaucoup  plus  de  violence  les  huiles  effen-: 
tielles. 

4°-  D’  avoir  plus  d’affinité  avec  l’or  que 
l’eau  régale ,  quoiqu’il  ne  difîblve  pas  ce 
métal  en  malfe:  car  l’or  diflbus  par  l’eau  ré¬ 
gale  ,  abandonne  auffi-tôt  l’acide  de  ce  diflbl- 
vant ,  pour  s’unir  à  l’æther  qu’on  lui  préfente, 
&  cette  liqueur  volatile  le  tient  en  diffolution, 

CHAPITRE  XL. 

De  la  Fermentation  Acide. 

^^U'eft-ce  que  la  Fermentation  Acïde’l 

C’efl  le  fécond  degré  de  fermentation  ; 
c’eft-à-dire ,  que  par  un  mouvement  de  fer^ 
mentation  continuée  dans  les  liqueurs  vi- 
neufes ,  elles  deviennent  acides.  Ces  liqueurs 
perdent  dans  cet  état  les  noms  de  Vin  ,  de 
Bierre  ,  de  Cidre  ,  &c.  pour  prendre  celui 
de  Vinaigre. 

/  Combien  y  a-t-il  de  fortes  de  Vinaigres  ? 

Il  y  en  a  autant  de  fortes  ,  qu’il  y  a  d’ef- 
pèces  de  liqueurs  vineufes;  comme  le  vinaigre 
de  vin ,  de  cidre ,  de  bierre ,  &c.  mais  ce- 
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lui  de  vin  eft  toujours  le  plus  acide ,  &  par 

conféquent  le  plus  fort. 

/ 

Quelle  eft  la  Caufe  Phyftque  de  la  rédu¬ 
ction  des  Liqueurs  Vineufes  en  Vinaigre  ? 

La  caufe  phyfîque  eft  un  nouvel  arran¬ 
gement  ,  que  les  principes  des  liqueurs  vi¬ 
neufes  prennent  entr’eux ,  dans  la  fécondé 
fermentation  qu’un  certain  degré  de  chaleur 
excite  ,  laquelle  agitant  la  partie  acide  de 
ces  liqueurs ,  en  affoiblit  l’imion  qu’elle  avoit 
contraélée  avec  les  autres  principes  qui  em- 
pêchoient  qu’elle  fe  fit  fentir  avec  toute  fa 
force  Ci)' 

Les  Subftances  quon  remarque  dans  les 
Liqueurs  Vineufes,  font  donc  détruites  par  ce 
nouvel  arrangement  de  leur  principe  ? 

Non ,  quoique  l’union  de  ces  principes 
foit  affoiblie  par  une  tranfpofition  qui  s’eft 
faite  des  parties ,  &  que  ces  parties  fe  foient 
combinées  différemment ,  le  phlegme,  l’acide, 
l’huile,  &  l’efprit  ardent, y  éxiftent  encore. 


(i)  Le  vinaigre  vu  au  microfcope ,  préfente  une  multi¬ 
tude  de  corps  oblongs  ,  quadrangulaires ,  qui  y  flottent. 
Chacun  de  ces  corps  s’appetifTant  depuis  le  milieu ,  eft  ter¬ 
miné  par  deux  pointes  extrêmement  fines;  ces  corps  font 
les  fiels  du  vinaigre ,  &  conftituent  l’acidité  decette  liqueur; 
mais  pour  bien  obfierver  ces  fiels  dans  ce  fluide ,  il  faut  expo- 
fier  un  peu  de  temps  à  l’air,  une  ou  deux  gouttes  de  vinaigre, 
afin  qu’une  partie  de  l’humidité aqueufie  s’évaporant,  ks 
parties  fialines  fie  rapprochent  ^  fioient  plus  fienfiibles. 
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Pat  quel  procédé  démontre-t-on  Véxijlence 
de  cês  Subflances  dans  le  Vinaigre  ? 

Elles  font  démontrées  par  plufleurs  pro¬ 
cédés. 

1°-  La  diftillation  firaple  ^  démontre  le 
phlegme. 

2°' La  faveur  défigne  l’acide,  de  même 
que  l’effervefcence  de  cette  liqueur  par  fad- 
dition  des  alkalis. 

^  3°-  L’huile  fe  manifefte  dans  la  terre  fo¬ 
liée  du  tartre  2  ^  ,  qui  eft  un  fel  neutre , 
gras  &  favonneux  ;  qualité  que  fhuile  feule 
du  vinaigre  lui  a  pu  communiquer. 

4°-  Quant  à  l’efprit  ardent ,  il  fe  reconnoît 
dans  la  diftillation  du  verdet  &  du  fel  de  fa¬ 
tums  ,  qui  font  des  fels  neutres  métalliques , 
formés  l’un  par  du  cuivre  ,  &  l’autre  par  du 
plomb ,  faoulés  chacun  de  facide  du  vinaigre; 
car  on  retire  de  ces  fels ,  un  efprit  très-in¬ 
flammable  ,  &  qui  brûle  comme  l’efprit  de 
vin. 

Le  ContaSt  de  V  Air  eft-il nécejjaire pour  la 
formation  du  Vinaigre? 

Non  ,  car  l’air  lui  fait  perdre  de  fa  force , 
en  diflipant  les  parties  les  plus  fpiritueüfes 
des  liqueurs  vineufes  que  l’on  veut  faire 
aigrir.  L  expérience  de  Becchcr  ,  démontre 
meme  que  ces  efprits  font  effentiellement 

CO  La  terre  foliée  du  tartre,  eft  un  fel  alkali  du  tartre 

coiübiné  avec  l’acide  du  vinaigre  j  juf^Li’à  la  faturation, 

néceflaires 
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neceffaires  pour  avoir  un  bon  vinaigre;  car 
ce  Chymifte  habile  ,  ayant  rempli  de  vîn 
une  bouteille  de  verre ,  dont  il  boucha  en- 
fuite  hermétiquement  l’orifice  Cs)  5  &  tint 
long-temps  en  digeftion  ,  il  en  réfulta  un 
vinaigre  des  plus  fort  5  qui  fut  de  très-bonne 
garde  C  4 )• 

L  Acide  du  Vinaigre  a-tdl  les  mêmes  Pro-* 
priétés  que  les  Acides  Minéraux  ? 

Il  a  des  propriétés  qui  font  communes 
avec  celles  des  minéraux  ,  comme  de  former 
des  fels  neutres  en  le  combinant  avec  des 
alkalis,  des  terres  abforbantes  &  des  fubflan- 
ces  métalliques.  Mais  il  a  en  même-temps  des> 
propriétés  contraires  à  quelques-unes  de  celles 
des  minéraux  ;  car  l’acide  du  vinaigre  rend 
le  fang  plus  coulant,  (^propriété  qui  lui  efl; 
commune  avec  tous  les  acides  végétaux}; 
les  acides  minéraux  au  contraire ,  les  coagu¬ 
lent  fortement  (^5}. 

L  Acide  du  Vinaigre  a-t-il  autant  dê affinité 
avec  les  Alkalis  &  les  Terres  ahforbantes  que 
les  Acides  Minéraux  ? 

I  "  -  -  - -  ■  ■  ■  -  —  --  

(3)  Boucher  ou  fceller  hermétiquement ,  eftclorre  le 
col  d’un  vaifleau  de  verre ,  avec  une  pîncette  ,  après  l’àvoir 
fait  rougir  au  feu ,  pour  empêcher  par  ce  moyen ,  la  commu- 
nication  de  l’air  extérieur. 

(4)  Beccher ,  dans  fa  phyfique  fouterreîne. 

(5)  Si  l’on  verfe  du  vinaigre  chaud  fur  du  fang,  il  Iç 
rend  plus  fluide  ;  effèt  contraire  que  produifent  les  acides 
minéraux  fur  ce  fluide  animal. 

E  e 
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Non  ;  car  tous  les  acides  minéraux  peu¬ 
vent  décompoferles  fels  neutres ,  dont  l’acide 
du  vinaigre  entre  dans  leurs  combinaifons. 

67  on  concentroit  le  Vinaigre ,  c" eft-à-dire , 
fi  on  lui  enlevoit  unùrpartie  de  fon  Phlegme^ 
[on  Acide  n  aur  oit  Al  pas  pour  lors  lesPropriétés 
en  général  quont  les  Acides  Minéraux  ? 

Non,  quoiqu’enlesdépouillant  d’une  gran¬ 
de  partie  de  fon  phlegme  ,  fon  acide  appro¬ 
che  de  celui  des  minéraux  ,  il  eft  néanmoins 
encore  beaucoup  plus  foible ,  à  caufe  de  la 
fubftance  huileufe  dont  il  eft  en  partie  em- 

barralfé.  a 

/ 

Quelle  preuve  pouvez  -  vous  donner  qii une 
Subftance  huileufe  eft  la  caufe  qui  éloigne  V  A- 
cide  du  Vinaigre  de  la  nature  de  ceux  des  Mi¬ 
néraux  ? 

.  La  preuve  eft ,  que  plus  on  le  dépouille  de 
fes  parties  huileufes ,  plus  il  approche  de  la 
n  attire  des  acides  minéraux  par  fes  propriétés  : 
d’ailleurs  on  fçait  que  le  phlogiflique  aftbiblit 
l’acide  vitriolique  le  plus  concentré  ,  même 
jufqu’au  point  qu’il  fe  trouve  altéré  plus  que 
ne  l’eft  celui  du  vinaigre,  puifque  ce  dernier 
acide  a  plus  d’affinité  avec  les  alkalis  que  le 
foufre  (6}. 

(6)  Nous  avons  déjà  dit  que  le  foufre  étoit  l’acide  vî» 
îriolique  concentré,  combiné  avec  le  phlogiflique;  nous 
avons  dit  aufli  que  l’acide  du  vinaigre  décompofe  l’hepar 
fulphurisjquieft  funion  du  foufre  d’unalkali  fixe. 
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Mais  fî  on  le  dépouilloU  entièrement  des  par¬ 
ties  huileufes  dont  il  efl  en  partie  embarrajje , 
ne  fe  trouveroit-il  pas  pour  lors  de  la  même 
nature  de  celui  des  Minéraux  ? 

Oui ,  s’il  étoit  polîibl^e  de  l’en  dépouiller 
entièrement  ;  car  il  eft  ^probable  qu’il  n’y  a 
qu’un  même  acide  dans  la  nature ,  qui  eft  l’a¬ 
cide  univerfel ,  &  que  les  autres  acides  ne 
font  que  cet  acide  primitif ,  modifié  plus  ou 
moins  par  l’union  qu’il  a  contraétée  avec  des 
parties  huileufes  en  paflant  dans  les  corps  des 
animaux  &  des  végétaux.  Enfin  l’acide  du 
vinaigre  pouiïe  au  dernier  degré  de  concen¬ 
tration  ,  en  le  féparant  d’un  fel  neutre  dont  il 
faifoit  l’acide  (^7) ,  approche  beaucoup  des 
acides  minéraux ,  mais  conferve  encore  fes 
propriétés  qui  le  différencient. 

Qttel  procédé  emploie-t-on  pour  féparer  V  A- 
cide  du  Vinaigre  des  Alkalis  avec  lefquels  il 
forme  des  Sels  Neutres  ? 

On  emploie  les  acides  minéraux ,  &  fpé- 
cialement  l’acide  vitriolique;  car  ils  ont  plus 
d’affinité  avec  les  alkalis  fixes  que  l’acide  du 
vinaigre  :  or  ces  acides  dégagent  celui  du  vi¬ 
naigre,  qui  aidé  de  l’aétion  du  feu ,  s’élève  en 
vapeur  qui  fe  condenfe,  (^s’il  eft  recueilli  dans 
des  vaiffeaux^propres  pour  cela  (8)  )  en 


(7)  Telle  efl:  la  terre  foliée  du  lartre, 

(8)  Telle  eft  une  cucurbite  de  verre,  munie  d’uncha-» 
piceau  de  m^me  matière. 

?!  e  « 
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une  liqueur  la  plus  vive  &  la  plus  pénétrante 
que  l’on  puifle  tirer  du  vinaigre  :  c’eft  cette 
Vinaigre  liqueur  qu’oii  appelle  Vinaigre  Radical 
.adicai.  Qiie  devientT  Acide  Minéral  dans  cette  Opé¬ 

ration  ? 

Il  fe  combine  avec  l’alkali  qui  fervoit  de 
bafe  à  l’acide  du  vinaigre  5  &  forme  avec  lui 
un  fel  neutre,  qui  prend  différents  noms,  félon 
l’efpèce  d’acide  qu’on  a  mife  en  ufage  pour 
cela. 

Quelles  font  les  Propriétés  cara&érijîiques 
de  r  Acide  du  Vinaigre  ? 

Les  propriétés  qui  le  caraélérifent,  font: 

i°*  Lorfqu’étant  combiné  avec  un  alkali 
fixe  ou  une  terre  abforbante ,  de  former  un 
fel  neutre  qui  ne  cryftaîlife  point. 

2°-  Cet  acide  combiné  avec  le  plomb, 
donne  un  fel  neutre  métallique  d’une  faveur 
fucrée ,  dont  les  cryftaux  ont  la  figure  pa- 
ralléüpipédes  applaties ,  dont  l’extrémité  eft 
terminée  par  deux  furfaces  inclinées  à  l’op- 
pofite  l’une  de  l’autre ,  de  manière  qu’elles 
forment  une  pointe  &  des  angles  aiguës  avec 
des  grandes  faces  de  parallélipipédes 

Cio)  Il  faut,  pour  obtenir  de  pareils  cryflaux ,  obferver 
une  évaporation  infenfible,  autrement  on  n’obtient  que 
des  petits  cryftaux  fort  confus.  Perfonne  n’a  mieux  ob- 
fervé  les  cryftallifations ,que Mr.  Rouelle,  fameux Cliy- 
mifte&Apothicaire’deParis./^(?3^f^  le  Mémoire  qu'il  a  donné 
fur  les  cryftalîîfations  :  il  eft  inféré  dans  le  Recueil  de  ceusi 
de  r  Académie  des  Sciences  ^  pour  P  Année  1745. 


c’effc  précifément  la  même  cryftallifation  que 
celle  du  fel  végétal; 

3°-  Que  fa  vapeur  ronge  le  plomb  qu’on  lui 
oppofe,  jufqu’au  point  qu’elle  le  réduit  en  une 
matière  blanche ,  que  l’on  appelle  Cérufe.  cémfe. 

4°-  Qu’il  rouille  le  cuivre  &  le  réduit  en 
Verd-de-gris. 


CHAPITRE  XLI. 


De  la  Fermentation  Putride. 

Qireft  “  ce  que  la  Fermentation  Putride  ? 

C’eft  le  troifième  degré  de  fermentation; 
c’eft-à-dire  ,  que  la  fermentation  acide  étant 
continuée  à  l’aide  d’un  certain  degré  de  cha¬ 
leur  5  elle  palfe  enfin  à  la  putride  :  ce  der¬ 
nier  degré  de  fermentation ,  ell  celui  de  la 
deftruélion  ou  décompofition  entière  des 
corps  ;  on  l’appelle  Putréfa&ion  C  i 

Il  faut  donc  que  les  Corps  pajfent  par  la 
Fermentation  Spiritueufe  &  la  Fermentation 
Acide  5  avant  de  tomber  dans  la  Putréfa¬ 
ction  ? 

Oui ,  il  faut  que  tous  les  corps  fubiflTent 
nécelTairement  les  deux  prémiers  degrés  de 

Tl)  Un  mixte  fubfifte  tant  que  dure  l’union  des  prin¬ 
cipes  qui  le  compofent  ;  mais  aulîî-tôt  que  cette  union  fe 
détruit,  que  Tes  principes  s’écartent  &  fe  féparentlesun# 
des  autres ,  la  forme  du  mixte  fe  change. 


r 
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fermentation ,  avant  de  pafler  au  troifième. 

Cependant  on  remarque  que  les  Chairs  des 
Animaux  je  pourrijjent ,  fans  avoir  éprouvé 
ni  la  Fermentation  Spiritueufe ,  ni  V  Acide  ; 
ainfi  les  deux  prémiers  degrés  de  Fermenta¬ 
tion  ne  font  point  nécejfaires  pour  parvenir  à 
la  Fermentation  Futride  ? 

Quoique  la  fermentation  fpiritueufe  ne 
foit  point  fenfible  dans  les  chairs  des  ani¬ 
maux  ,  l’on  ne  doit  point  conclure  pour  cela 
que  ces  corps  ne  l’éprouvent  pas  :  on  doit 
croire  ,  au  contraire  ,  que  ce  prémier  degré 
de  fermentation  a  lieu  dans  les  animaux  , 
comme  dans  les  autres  fubftances  fermenta- 
tives ,  avant  de  palfer  au  fécond  degré ,  c’eît- 
à-dire ,  à  la  fermentation  acide  qui  y  ell  très- 
fenfible  ;  que  l’on  obferve  par  l’odorat  ce 
qui  fe  palTe  dans  la  chair  des  animaux  avant 
qu’elle  parvienne  à  la  putréfaélion ,  on  re¬ 
marquera  quelque  temps  après  la  mortde'l’a- 
nimal ,  que  la  chair  a  plus  d’odeur ,  fans  que 
l’acide  fe  manifefte ,  ce  temps  efl:  vraiment 
le  temps  de  la  fermentation  fpiritueufe ,  & 
que  fi  cette  fermentation  n’eft  point  fi  fen- 
fible  que  dans  celle  des  fucs  de  raifin  ,  de 
pomme  ,  &c.  cela  ne  dépend  que  d’une  cer¬ 
taine  différence  qu’il  y  a  dans  la  combinai- 
fon  de  fes  principes  ;  la  chair  s’aigrit  enfuite  , 
ce  que  l’odeur  feule  peut  confirmer ,  la  pu- 
tréfaélion  lui  fuccède  promptement,  &  ce 
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degré  eft  le  dernier  que  les  corps  peuvent 
éprouver  (2), 

Que  réfulte-tAl  de  la  Putréfadtion^, 

Il  en  réfulte  la  décompofition  entière  des 
corps  5  par  la  défunîon  des  principes  qui  les 
cbmpofent ,  ce  qui  donne  lieu  à  une  produ- 
ftion  qui  n’éxiftoit  point  auparavant  ,  par 
une  combinaifon  nouvelle  de  ces  mêmes 
principes. 

r 

Quelle  efl  cette  nouvelle  Production  de  la 
Fermentation  Putride  ? 

C’eft  l’alkali  volatil. 

Quelle  Preuve  démontre  VExijlence  de 
r Alkali  Volatil,  dans  les  Corps  putréfiés? 

La  réparation  des  principes  de  ces  corps 
par  la  voie  de  la  diftillation  ,  en  font  la 
preuve  évidente  ;  car  on  en  retire  un  efprit 
volatil  urineux  (3) ,  duquel  on  peut  féparer 
le  fel  volatil,  fous  la  forme  concrète  par  une 
même  opération ,  en  employant  un  feu  très- 
doux  ;  car  ce  fel  étant  d’une  volatilité  plus 
grande  que  celle  de  l’eau ,  il  s’élève  le  pré» 
mier. 

Mais  cet  Alkali  Volatil ,  nejl-il  pas  le  pro- 

Qi)  Ces  trois  degrés  de  fermentation ,  font  encore  plus 
remarquables  dans  les  bouillons  &  les  gelées  :  l’on  remarque 
que  ces  fubftances  aigries,  6’adouciflènc  par  les  terres ab- 
forbantes. 

C3)  Tout  alkali  volatil  réfous  en  liqueur  ,  ell:  appellé 
efprit  volatil  urineux,  par  ümilitude  à  celui  que  l’on  tire  de 
l’urine  putréfiée. 


C 

àuit  de  l'Æion  du  Feu  ,  plutôt  que  la  Pro- 
duStîon  de  la  Fermentation  Putride? 

Non ,  puifqu’il  fe  trouve  tout  formé  dans 
les  corps  corrompus.  La  preuve  en  eft  qu’il 
s’élève  dans  la  diftillation  ,  avant  les  autres 
fubllances  de  ces  corps ,  de  même  qu’il  ar¬ 
rive  dans  la  diftillation  des  matières  non  pu¬ 
tréfiées  qui  contiennent  cet  alkali  tout  for¬ 
mé  (4)  ,  &  que  lorfque  ce  fel  eft  le  produit 
de  l’aélion  du  feu ,  il  précède  le  phlegme  , 
l’acide ,  &  la  plus  grande  partie  de  l’huile  du 
corps  dont  il  eft  tiré  ;  parce  que  la  combi- 
naifon  des  principes  qui  forment  cet  alkali , 
n’eft  achevé  que^fur  la  fin  de  la  diftillation. 

(4)  Telles  font  les  fémences  de  la  plûpart  des  plantes 
crucifères ,  comme  la  roquette ,  la  moutarde ,  le  cochlearia , 
&c. 


CHAPITRE  XLIL 


Du  Tartre  (  i 

eft  -  ce  que  le  Tartre  ? 

C’eft  le  fel  elTentiel  du  fuc  de  raifin ,  lequel 
fe  forme  dans  le  temps  de  la  fermentation 
fpiritueufe  de  ce  fuc  (2}  par  la  combinaifon 

(  I  )  Quoique  le  tartre  foît  le  produit  de  la  fermenta¬ 
tion  fpiritueufe  ,f  ai  cru  ne  devoir  en  parler  qu’icî,  pour  ne 
point  troubler  l’ordre  des  trois  degrés  de  fermentation. 

(  2  )  Les  vins  d’Allemagne  font  ceux  qui  en  produifent 
le  plus,  parce  qu’ils  font  plus  acides. 

d’une 


I 
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d\ine  partie  terreftre  ,  tiuileufe 
acide  qui  les  domine,  lefqïièls  font  dans  des 
proportions  qui  rendent  ce  fel  înfoîubîe  dans 
les  liqueurs  aqueufes ,  même  dans  celle  qui  le 
produit  ;  en  forte  qif  il  fe  précipite  &  s’atta- 
chè  aux  parois  du  vailTeau  fous  rapparencé 
d’une  matière  pierreufe.  C’eft  dans  cet  état 
qu’on  l’appelle  Tartre  crud. 


.  Tartr«» 
cruel. 


N  y  a-tdl  que  le  Suc  dû  Raijln  qui  produit 
un  fel  femhlaUe  dans  la  Fermentation  fpiri- 
tuèufe  1 

Oui ,  les  autres  liqueurs  qiy  font  fufeep- 
tibles  de  la  même  fernYentatiÔn  n’en  prôdui- 
fent  pas  ;  ne  contenant  point  les  matériaux 
propres  y  ou  dumoins ,  en  des  proportions  fuf- 
fifantes  pour  le  former. 

Le  Tartre  eft-il plus  dijfoluhie  dans  les  au- 
très  Liqueurs  que  dans  le  Vin  ? 


Non  5  l’eau  qui  eften  général  le  plus  grand 
dilTolvant  des  fels  ,  ne  peut  le  dilToudre  qu’é¬ 
tant  bouillante  &  que  fa  quantité  égale  au- 
moins  trente  fois  le  poid  de  ce  fel ,  encore 
cette  dilTolution  n’elt  elle  point  parfaite , 
puifque  funion  n’eft  point  intime  entre  les 
parties  de  l’eau  &  celle  du  tartre,  le  mouve¬ 
ment  d’ébullition  feul ,  eft  la  caufe  de  la 
divifiôn  &  fufperifion  de  cette  matière  faline  ; 
car  ce  mouvement  ceifant  par  le  refroidilTe- 
ment  de  l’eau ,  le  fel  fe  précipite  en  poudre 

¥  f 
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blanche  5  elFèt  que  ne  produiroit  pas  une 
dilTolUtioii  parfaite. 

Quelle  efî  la  caufe  de  t Infolubilitê  du  Tar-^ 
îre  dans  V  Eau  ? 

C’eft  la  partie  huileufe  ,  qui  avec  la  partie 
terreufe  forme  la  bafe  de  ce  fel  eifentiel. 

Mais  fi  on  enlevoit  cette  partie  Huileufe , 
qui  fait  Vobftacle  de  fa  diffolution ,  ne  la  ren- 
dmt-t-on pas  pour  lors  Dijfolub le  dans  les  Li¬ 
queurs  Aqueufes? 

Oui  5  s’il  étoit  poffible  de  lui  enlever  cette 
partie  ,  fans  opérer  fa  décoinpofition  :  mais 
la  calcination  qui  feule  peut  l’en  dépouiller , 
change  en  même  temps  fa  nature  ,  car  fes 
parties  huileufes  fc  brûlent  ou  fe  diffipent 
en  fumée  avec  une  grande  partie  de  fon  acide, 
&  l’autre  partie  de  fon  acide ,  fe  combine 
avec  la  terre ,  &  forme  enfemble  un  alkali , 

Aïkaiidu  c’ell  ce  que  nous  appelions  Alkali  du  Tartre 
lartre.  ^  Tartre. 

Cet  Alkali  néxiftoit  donc  point  dans  le 
Tartre  avant  fa  calcination? 

Non  puifque  le  tartre  n’ell  point  un  fel 
neutre ,  mais  un  fel  acide. 

L  A&ion  du  Feu  dans  laCalcinaîion  duTartre 
forme  donc  une  nouvelle  Production ,  f  cet 
Alkali  n  entroit  point  dans  la  Compofition  na¬ 
turelle  de  ce  Sel  ejfentiel  ? 

On  n^en  doit  point  douter  i  car  non-feu- 


\ 
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lement  le  tartre  a  les  propriétés  d’un  Tel 
acide,  mais  il  ne  peut  être  décompofé  par 
les  acides  minéraux,  qui  ont  plus  d’affinité 
avec  les  âlkalis  fixes ,  que  les  acides  végé¬ 
taux. 

y 


Comment  purifie-t-on  le  Tartre  ? 

On  le  purifie  par  la  voie  ordinaire  des 
fels ,  c’eft-à-dire ,  qu’on  le  fait  diflbudre  dans 
l’eàu  bouillante ,  on  le  filtre  ,  puis  f  on  pro¬ 
cède  à  l’évaporation ,  pendant  laquelle  il  fe 
forme  à  la  fuperficie  de  la  liqueur  faline , 
une  pellicule  blanche  &  cryftalline ,  que 
nous  appelions  Crème  de  Tartre  3  &  la 

liqueur  étant  mife  en  lieu  frais ,  il  fe  fornre 
des  cryfitaux  au  fond  du  vailTeau ,  &  ce  font 
ces  cryftaux  ,  que  l’on  appelle  Cryjtaux  de 
Tartre ,  mais  ces  cryltaux  ne  diffèrent  en  rien 
de  la  crème  de  tartre  que  par  leurs  figures. 

Pourquoi  purifie-t-on  le  Tartre  par  cette 
voie ,  fi  la  Calcination  feule  peut  le  dépouiller 
de  la  partie  Huileufie ,  qui  empêche  opiniatré- 
ment  fa  dijfiolution  dans  Veau  ? 

C’ell  pour  lui  enlever  non-feulement  des 
parties  terreffres  qui  lui  font  furabondantes , 
mais  encore  pour  le  dépouiller  d’une  matière 
gralTe  &  des  parties  mucilagineufes,  que  cette 
matière  faline  contient ,  fans  faire  partie  de 


Crème 
de  Tartre. 


Cryftaux 
de  Tariire^ 


(3)  On  lui  donne  le  nom  de  crème  ,  parce  que  cette 
pellicule  fumage  la  Liqueur,  comme  la  crème  fumage  1^*' 
Lai^  ' 

F  f  a 


Sel 

Végétal. 
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fou  efTence  :  c’efl  pourquoi  la  cr.eme  &  les 
cryftaux  de  tartre  ,  ne  font  pas  plus  folubles 
dans, l’eau 5  que  le  tartre  crud. 

On  ne  peut  donc  pas  rendre  le  Tartre  ah- 
folutnent  foluhle  ,  fans  lui  faire  fubir  fa  Dé- 
compoftiont 

Non  5  on  ne  peut  parvenir-  à  le  rendre 
tel  qu’en  falkalifant  par  la  calcination,  & 
le  combinant  enfuite  avec  un  même  acide, 
qu’il  concenoit  ayant  d’être  décompofé  (4)  : 
mais  ce  fel  nouveau  eft.  d’une  nature  diffe^ 
rente  de  fon  état  primitif ,  puifqu’il  forme 
nu  fel  neutre  ,  d’acide  qu’il  étoit  dans  fa 
nature. 

Qiielles  font  les  Propriétés  qui  caraStérifent 
le  Tartre  ? 

Les  propriétés  qui  le  caraftérifent ,  font; 

1^-  Son  infolubilité  dans  l’eau. 

î2°*  Son  inflammabilité  &  fa  détonnation  , 
lorfqu’on  le  jette  au  feu  avec  le  nitre. 

30-  La  production  d’un  fel  neutre  ,  que  l’on 
appelle  Sel  Végétal  (5}  ,  par  la  combinaifon 
de  fes  cryllaux  (fô}  ,  avec  le  tartre  alkalifé. 

4^*  Ses  cryftaux  combinés  avec  la  bafe  du 

(4)  T el  que  la  crème  &  les  cryllaux  de  tartre. 

(5)  Ce  fel  eftappellé,  fel  végétal ,  parce  qu’il  ell  formé 
d’un  acide  &  d’un  aikali tiré  d’une  matière  du  règne  végé« 
tal,  ond’appelle  encore  Tartre  foluhle ,  à  caufe  de  fa  folubi- 
lité  dans  l’eau ,  &  Tartre  tar tarifé^  parce  que  c’ell  l’acide  & 
l’alkali  du  tartre  combinés  enfemble. 

(6)  C’ell-à-dire  la  crème  ou  les  cryllaux  de  tartre. 
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fel  marin  ou  un  alkali  femblable ,  tel  que  la 
foude  ,  produifent  un  fel  neutre  très  -  diîfo- 
luble  ,  que  l’on  appelle  Sel  de  SeignetÇj'). 

5°-  De  diflbudre  les  terrés  abforbances  , 
comme  la  craie ,  la  chaux  ,  &c.  &  de  former 
enfemble ,  des  léls  neutres  très  -  düfolubles 
dans  les  liqueurs  aqueufes. 

6°-  De  former  avec  le  fer ,  un  fel  neutre 
métallique  ,  que  nous  appelions  Tartre  mar¬ 
tial  Soluble. 

7°-  Que  fon  acide  combiné  avec  la  partie 
réguline  de  l’antimoine  ,  qui  lui  fert  de  bafe  , 
forme  un  fel  neutre ,  que  l’on  nomme  Tar¬ 
tre  Emétique  &  Tartre  Stibié. 

8°-  De  fournir  im  fel  volatil ,  par  la  diftil- 
lation. 


Sel  d« 
Seignet. 


,  Tartre 

martialSo- 

luble. 


Tartre 

Emétique, 


Quelles  font  les  Propriétés  caraStérijliques 
du  Tartre  alkifé^l 

Les  propriétés  qui  le  caraélérifent ,  outre 
celles  qui  lui  font  communes  avec  les  autres 
alkalis  fixes ,  font  ; 

i°-  De  produire  par  fa  combinaifon  avec 
l’acide  du  vinaigre ,  un  fel  neutre  ,  qu’on 
nomme  Terre  foliée  du  Tartre.-  Mfée'*» 

i°-  De  former  étant  combiné  avec  la  crê- xame. 
me  de  tartre ,  le  fel  végétal. 

3°-  De  produire  étant  faoulé  d’acide  vi- 
triolique  ,  le  Tartre  Vitriolé. 

^  Vunuié. 


(7)  Nom  de  fon  Auteur. 
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SECONDE  FARTIEo 


CHAPITRE  PREMIER. 


Des  Végétaux. 

U' entendez-vous  par  les  Végétaux  ? 

J’entends  des  corps  Organifés  qui  croiflent 
par  le  moyen  d’un  fuc  nourricier ,  qu’ils  tirent 
de  la  terre  par  leurs  racines  d  l’aide  de  la 
chaleur  du  foleil,&  qui  circulant  dans  fes 
vailTeaux ,  porte  la  nourriture  à  toutes  fes 
parties  ^  tels  font  les  arbres ,  les  arbrilfeaux , 
les  fous-arbrilTeaux ,  les  herbes ,  les  moulfes , 
même  la  moiliflïire  5 
végétal ,  je  comprend  encore  tout  ce  qui 
provient  des  plantes;  tels  que  les  fucs,les 
gommes, les  réfines,  &c. 

Qiielle  preuve  démontre  que  la  Circulation 


O)  Le  Microfcope  nous  fait  voir  que  la  moififfure  efl  un 
amas  de  petites  Plantes  qui  portent  des  feuilles,  des  fleurs 
&  des  femences:  il  y  a  plufieurs  efpècesde  ces  Plantes, 
car  quelques  unes  font  du  genre  des  Champignons ,  d’autre 
4u  genre  des  Joncs ,  &c% 
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âu  Suc  Nourricier  dans  les  Plantes,  fait  la  caufe 
de  leur  Accroîjjement? 

La  preuve  eft ,  que  fi  l’on  intercepte  cette 
circulation ,  la  plante  périt  &  cefle  de  croitre, 
par  conféquent  ;  de  même  qu’un  animal  meurt 
fi  fon  fang  ceffe  de  circuler. 

Peut  -  on  décompofer  les  Végétaux  ? 

Oui ,  la  combuftion ,  la  diftillation  fans 
addition  (2)  &  la  fermentation  les  décompo- 
fent.  " 

Par  la  combuftion  non-feulement  le  phlè- 
gme  fe,  difllpe ,  mais  encore  ,  l’huile  &  l’aci¬ 
de  de  leur  fel  eflentiel  ;  enforte  qu’il  ne  -refte 
qu’une  matière  fèche ,  grife ,  compofée  des 
parties  les  plus  fixes  de  ces  matières  combu- 
ftibles ,  c’eft-à-dire ,  de  la  partie  terreftre  & 
de  l’alkali  qui  fervoit  de  bafe  il  l’acide  du  fel 
elTentiel.  Cette  matière  eft  ce  que  nous 
appelions  Cendre.  cendr* 

Par  la  diftillation  fans  addition,  le  phlè- 
gme  ,  l’huile  &  quelquefois  le  fel ,  ^  lorfqu’il 
s’en  trouve  de  volatil  ) ,  s’élèvent  dans  cette 
opération ,  &  ne  lailfant  qu’une  matière  noire 
qui  eft  la  terre  la  plus  fixe  de  la  matière  com- 
buftible  unie  il  une  portion  du  phlogiftique 
S  un  peu  de  fel  ;  c’eft  ce  que  nous  appelions 
Charbon.  charbon. 

Par  la  fermentation ,  les  principes  des  vé- 

(2)  Par  diflilîadon  fans  addition,  il  faut  entendre  ici  5 
dlftlUer  CCS  Subfiances  fans  ajouier  aucune  Liqueur. 
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gétaux  agiffent  les  uns  fur  les  autres  ,  fe 
'  -défuniffent  &  fe  recombinent  différeiument 
enfemble ,  enforte  qu’il  en  réfulte  un  nouveau 
compoféquin’éxiftoitpointauparavant,  com¬ 
me  par  éxemple,Ie  fuc  deraifin  ne  contient 
rien  de  fpiritueux ,  fa  fermentation  cepen¬ 
dant  produit  un  efprit  ardent ,  la  putréfaftion 
produit  un  alkali  volatil ,  &c.  Ces  produftions 
nouvelles  ne  peuvent  avoir  lieu ,  que  prémiè- 
rementlesprincipesdes  corps  fermentatifs  ne 
foient  défunis  pour  fe  combiner  différemment 
qu’ils  l’étoient  avant  la  fermentation  :  il  ar¬ 
rive  donc  une  décompofition  dans  la  fer¬ 
mentation. 

Si  la  décompojiîion  des  Végétaux  par  la 
combufiîon  laijjé  de  la  Cendre  ,  pourquoi  les 
décompofant  par  la  diftillation  fans  addition , 
ne  font-ils  pas  réduits  en  une  pareille  matière , 
puifqu  on  en  fépare  également  les  mêmes  prin¬ 
cipes  par  cette  opération ,  comme  par  la  com- 
bufion  ? 

Parce  qu’il  faut  la  communication  de  l’air 
pour  réduire  les  matières  êîi  cendre,  &  telle 
violente  que  foit  l’adion  du  feu ,  le  charbon 
reftera  toujours  inaltérable  ,  s’il  n’éprouve 
le  contact  de  cet  élément  ;  c’eft  pourquoi 
lorfqu’on  veut  faire  du  charbon ,  fi-tôt  que 
la  matière  combuftible  efl  embrafée ,  qu’elle 
ne  donne  plus  ni  flamme ,  ni  fumée  ,  on  lui 
ôte  la  comitunication  de  l’air ,  en  l’étouffant 

dans 
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dans  quelque  vaiffeau  ,  ouïe  couvrant  d’une 
certaine  quantité  de  terre. 

Ainfi  on  peut  donc  réduire  en  tendre  les 
Matières  Charhonneufes  refiantes  de  ta  dé~ 
compofition  des  Végétaux  par  la  dijiillation  , 
en  les  embrafant  à  l'air  ? 

Oui ,  étant  erubrafée  à  l’air  libre ,  le  phlo* 
giftique  que  ces  matières  contiennent  ,  fe 
diffipe  entièrement,  &  lailTe  la  terre  &  la 
bafe  du  fel  elTentiel  (  que  les  matières  vé¬ 
gétales  contenoient  avant  leur  combuftion), 
pour  former  la  cendre. 

Peut-on  fêparer  le  Sel  Alkali  des  Cendres? 

On  le  fépare  facilement  en  les  lavant  dans 
l’eau,  le  fel  s’y  diffout ,  &  la  terre  relie  pure. 

Tous  les  Corps  font -ils  propres  à  produire 
du  Charbon? 

Non ,  il  faut  qu’ils  contiennent  une  ma¬ 
tière  huileufe  avec  beaucoup  de  terre  ;  or 
les  végétaux  font  les  corps  qui  en  contien¬ 
nent  le  plus  ;  c’ell  auffi  ceux  qui  fournilTent 
le  plus  de  charbon. 

Vous  avez  dit  ci-devant  que  l'Acide  Vitrier- 
lique  a  beaucoup  d'affinité  avec  le  Phlogiftique  ; 
ce  principe  inflammable  peut  donc  fe  féparer 
pour  fe  combiner  avec  lui  &  former  un  Soufre  ? 

Il  ell  vrai  que  l’acide  vitriolique  a  beau¬ 
coup  d’affinité  avec  le  phlogiftique ,  mais  il 
ne  peut  contrader  une  union  avec'celui  du 

G  g 
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charbon ,  que  lorfque  ce  principe  fulfureux 
abandonne  dans  l’embrafement  la  terre  avec 
laquelle  il  eft  uni  dans  cette  matière  ;  l’acide 
nitreux  lorfqu’il  eft  uni  à  une  bafe  (^3.^  ), 
décompofe  aufll  le  charbon ,  en  lui  enlevant 
avec  rapidité  fon  principe  fulfureux,  mais 
il  faut  pour  cek  que  le  charbon  foit  em- 
brafé.  ^ 

Pourquoi  dites -vous  que  lorfque  V  Acide 
Nitreux  ejl  uni  à  une  hafe ,  décompofe  le  Char¬ 
bon;  cet  Acide  pur  ne  peut  donc  point  opérer 
cette  décompoftion  f 

Non ,  l’acide  nitreux  pur  ne  peut'  lui  en¬ 
lever  fon  foufre  principe  ;  car  fi  on  mêle  de 
l’acide  nitreux  avec  du  charbon ,  &  qu’on 
poufle  ce  mélange  parle  feu  à  l’air  libre, 
l’acide  fe  diffipe  &  le  charbon  fe  confume 
par  la  combuftion ,  de  même  que  s’il  étoit 
feul. 

Quelles  font  les  Principes  qui  compofent 
naturellement  les  Végétaux^l 

Les  principes  qui  les  compofent  font  l’eau, 
la  terre ,  l’huile  &  le  fel  ;  mais  l’huile  &  le 
fel  ne  font  que  des  principes  fecondaires  , 
puifque  ces  deux  fubftances  font  elles-mêmes 
corapofées  des  principes  primitifs  ,  qui  font , 

comme  je  l’ai  déjà  dit)  ,  les  quatre  élé¬ 
ments  ,  mais  ces  principes  fecondaires ,  n’é¬ 
tant  point  liés  fi  intimement  enfemble ,  que 


(,3}  C’eft-à-dite,  le  nitre  oa  falpêtre. 
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ne  font  les  principes  primitifs  dans  tous  les 
corps ,  c’eft  pourquoi  les  végétaux  fe  décom- 
pofent  facilement ,  fe  changent  aifément  en 
nourriture  ,  &  font  fi  fujets  à  la  corruption  & 
Il  utiles  à  la  médecine. 

f 

Quelles  font  les  Parties  des  Plantes  les 
plus  propres  à  la  Nourrîture‘1 

Ce  font  les  femences  farineufes  ,  comme 
le  bled ,  le  feigle  ,  forge  ,  le  ris ,  &c  (4}. 

Pourquoi  les  Semences  Farineufes  font-elles 
plus  propres  à  la  Nourriture  que  les  autres 
parties  des  Plantes  ? 

Parce  qu’elles  contiennent  des  fucs  plus 
propres  à  former  le  chyle  (5). 

Le  Suc  nourricier  des  Végétaux  nef  donc 

> 

C4)  Il  y  a  des  fruits ,  de  certaines  herbes ,  &  des  racines 
qu’on  met  au  nombre  des  aliments;  mais  la  nature  ne  pro¬ 
fite  pas  de  ces  nourritures  comme  des  Semences"  Farineu- 
fes.  Le  Sagou  qui  efienufage  en  France,  depuis  quelques 
années ,  comme  aliment  médicamenteux,  dans  les  mala¬ 
dies  de  poitrine  où  le  lait  efi:  indiqué)  efi:  encore  une 
excellente  nourriture.  Ce  font  de  petits  grains  Farineux 
formés  de  la  moëlle  d’une  cfpèce*  de  Palmier  appellé 
Arhjûr  Farînîfera, 

^5)  Le  Chyle  efi:  une  liqueur  nourricière  &  laiteufe  , 
compofée de  parties  huileufes  &  mûcilagineufes,  extraites 
des  aliments,  par  une  méchanique  particulière  de  notre 
corps;  ce  font  les  globules  huileufes  extrêmement  petites 
qui  nagent  dans  ce  liquide,  qui  fait  fa  blancheur;  fçm- 
blable  au  lait  qu’on  tire  des  femences  huileufes,  comme 
des  amandes,  des  quatre  femences  froides  majeures,  &c. 
en  les' pilant  &  les  délayant  dans  l’eau, 

‘  G  g  2 
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pas  de  même  nature  dans  toutes  les  parties  des 
Plantes  ;  puifque  certaines  parties  contiennent 
des  Sucs ,  propres  à  la  formation  du  Chyle  , 
que  les  autres  parties  ne  renferment  pas  f 

Le  fuc  eft  de  même  nature  dans  toutes 
les  parties  des  plantes ,  mais  ce  fuc  eft  plus 
chargé  d’huile  &  de  terre  dans  certaines  par¬ 
ties  que  dans  d’autres ,  félon  la  difpofition 
des  organes  de  ces  parties  ;  car  on  obferve 
que  dans  certaines  plantes ,  la  partie  la  plus 
huileufe  &  aromatique  ,  réfide  dans  les  fe- 
mences ,  ou  dans  les  fleurs ,  ou  dans  l’écorce  ; 
tantôt  elle  habite  dans  les  racines ,  tantôt 
dans  les  feuilles ,  mais  dans  la  plus  grande 
partie  des  végétaux ,  la  partie  la  plus  huileufe 
&  aromatique  a  fon  liège  dans  les  femences  : 
c’eft  par  la  même .  difpofition  des  organes 
de  certaines  plantes,  que  le  fuc  le  plus  pro¬ 
pre  à  nous  nourrir ,  eft  tranfporté  dans  leurs 
femences  ,  où  par  la  maturité ,  il  acquiert 
une  certaine  perfeélion  pour  devenir  fari¬ 
neux  :  mais  ces  fubftances  différentes  qu’on 
remarque  dans  certaines  parties  ,  y  furent 
toujours  transférées  par  f  eau ,  qui  eft  le  prin¬ 
cipe  le  plus  abondant  des  fucs  végétaux  , 
lorfque  ces  Tues  font  de  nature  aqueufe. 

Il  y  a  donc  des  Sucs  de  differentes  natures 
dans  les  Végétaux! 

Oui ,  ces  fucs  font  de  nature  différente  , 
félon  les  '  plantes  defquelles  on  les  tire  ; 
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car  celui  des  unes  eft:  d’une  nature  aqueufe , 
les  autres  d’une  nature  gralFe  ;  ceux-ci  font 
d’une  nature  réfineufe ,  ceux-là  d’une  nature 
aqueufe  &  réfineufe  enfemble. 


CHAPITRE  IL 

Des  Sucs  de  nature  aqueufe  des 

Végétaux. 

entendez-vous  par  des  Sucs  aqueux‘i 

J’entends  les  fucs  qui  n’ont  rien  d’on- 
ftueux ,  tels  que  le  fuc  de  raifin ,  de  pomme ,  ' 
de  plantain ,  &c. 

Comment  tire-t-on  ce  Suc  des  Plantes  ? 

On  le  tire  par  compreffion  ,  lorfqu’elles 
font  récentes  &  fucculentes ,  c’eft-à-dire  ,  en 
les  pilant  dans  un  mortier  de  pierre  ,  puis 
l’exprimant  entre  les  mains  ou  à  la  prelfe, 
pour  en  extraire  le  fuc. 

Quels  font  les  Principes  qui  compofent  les 
Sucs  aqueux ‘l 

Ce  font  une  grande  partie  de  phlegme , 
un  fel  elfentiel ,  une  portion  d’huile  &  de 
terre. 

Peut  -  onféparer  le  Sel  ejfentiel  des  autres 
Principes  ^  avec  lefquels  il  compofe  les  Sucs 
Âqueux  ? 

Oui ,  il  n’efl;  queftion  pour  cela,  que  de 
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le  laifler  dépurer  par  réfidence,  c’effc-à-dire , 
par  le  feul  repos  j  car  alors  la  plus  grande 
partie  de  la  terre  fe  précipite  au  fond  de  la 
Liqueur  qui  devient  claire ,  on  la  filtre ,  on  la 
fait  évaporer  en  partie ,  puis  on  fexpofe 
dans  un  lieu  frais ,  où  il  dépofe  des  cryftaux 
falins  contre  les  parois  du  VailTeau. 

EJÎ  -  ce  le  feul  procédé  quon  emploie  pour 
féparer  le  Sel  Effentkl  de  toutes  les  Plantes  ? 

Non ,  il  efl:  impoffible  de  retirer  le  fel 
efientiel ,  par  cette  méthode ,  des  plantes  li- 
gneufes,  des  plantes  aromatiques ,  &  de  celles 
qui  fontraucilagineufes;  caries  plantes  ligneu- 
fes,  peu  fucculentes,  ne  rendentpas  de  fuc  par 
lacompreffion,  on  efl:  obligé  d’avoir  recours  à 
la  trituration ,  ce  qui  fe  fait  en  pilant  la  plan¬ 
te  &  l’agitant  fortement  dans  une  certaine 
quantité  d’eau  ,  afin  que  la  partie  faline  fe 
détache  de  la  plante  en  fe  dilTolvant  dans 
cette  liqueur,  dont  on  en  fait  enfuite  évapo¬ 
rer  une  partie ,  qu’on  met  dans  un  lieu  frais 
où  les  cryftaux  fe  forment.  Quant  aux  plan¬ 
tes  aromatiques  &  les  plantes  mucilagineufes , 
l’abondance  de  l’huile  dans  les  prémières  & 
la  grande  quantité  de  mucilage  dans  les  fé¬ 
condés,  mettent  un  obftacle  à  la  criftallifation  ; 
mais  il  y  a  des  moyens  propres  à  remédier 
à  ces  inconvénients,  qui  font  de  paflTer  les  fucs 
exprimés  de  ces  fortes  de  plantes ,  fur  de  la 
chaux  vive ,  ou  fur  des  cendres  de  bois  neuf 
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qui  enlève  l’huile ,  ou  Je  mucilage  furabon- 
dant ,  &  dégagent  par  ce  moyen  le  fel  eflen- 
tiel  qu’il  y  étoit  comme  enchaîné. 

De  quelle  Nature  efl  le  Sel  effentiel  des 
Plantes  ? 

Il  y  en  a  de  différentes  natures ,  félon  la 
plante  dont  on  la  tire ,  car  les  uns  font  acides , 
comme  le  fel  d’ozeille  ;  les  autres  neutres  ou  , 
moyens  comme  le  fel  de  la  fonde  ou  kali  ; 
les  autres  font  alkalis  volatils ,  comme  le  fel 
de  la  plupart  des  plantes  crucifères. 

Les  Sels  Alkalis  Volatils  ejjentieîs ,  fe  ti~ 
rent-ils  des  Sucs  des  Plantes  Crucifères  par 
la  cryftallifation  ^  comme  les  Sels  Acides  &  les 
Sels  Neutres  effentiels? 

Non  ,  il  faut  avoir  recours  à  la  diflillatioft 
fans  addition;  c’eft-îi-dire ,  fans  ajouter  au¬ 
cune  liqueur  avec  la  plante:  encore  faut -il 
que  le  feu  foit  affez  fort  pour  le  détacher 
des  autres  principes  avec  lefquels  il  efl  uni. 

Quel  efl  r Acide  qui  fait  partie  des  Sels 
Neutres  effentiels‘1 

L’acide  qui  réfîde  dans  ces  fels ,  efl  tan¬ 
tôt  l’acide  nitreux ,  tantôt  facide  marin  ,  & 
quelquefois  facide  vitriolique  $  félon  le  ter- 
rein  où  les  plantes  prennent  leur  accroiffe- 
ment  ;  car  les  plantes  maritimes  (  i }  contien¬ 
nent  du  fel  marin;  donc  facide  du  fel  effen- 


(i)  Tels  font  le  Kali  ou  la  Soude,  la  Percepierre ,  &c. 


; 
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tiel  de  ces  plantes ,  eft  l’acide  marin.  Celles 
qui  prennent  leur  accroiflement  fur  les  mu¬ 
railles  ou  dans  des  terres  nitreufes  contien¬ 
nent  du  nitre  pour  fel  eflentiel;  donc  fon  acide 
efl;  nitreux  ;  celles  qui  contiennent  un  tartre 
vitriolé  ,  ont  l’acide  vitriolique  ,  qui  réfide 
dans  leur  fel  elfentiel  ;  quelquefois  aufli  les 
végétaux  contiennent  plufieurs  de  ces  fels 
enlemble  ;  leur  fel  elTentiel  pour  lors  eft 
mixte,  c’eft-à-dire,  mêlé  de  plufieurs  fels 
différents- 

Peut-on  conferver  quelque  temps  les  Sucs 
Aqueux ,  tirés  des  Plantes  par  comprejjlon  ? 

Oui ,  fi  aufli-tôt  que  le  fuc  eft  tiré  de  la 
plante  ,■  on  en  remplit  des  bouteilles  jufqu’au 
col ,  ajoutant  enfuite  de  l’huile  environ  la 
hauteur  d’un  travers  de  doigt ,  pour  empê¬ 
cher  la  communication  de  l’air  extérieur  avec 
le  fuc  ;  fans  cette  précaution  le  fuc  fermen- 
teroit  &  tomberoit  en  putréfaétion. 

T  a-t-il  d'autres  tnopens  de  conferver  ces 
'  Sucs  ? 

Oui ,  fi  après  les  avoir  fait  clarifier  par 
réfidence  ,  ou  en  leur  faifant  prendre  un 
bouillon  fur  le  feu ,  on  le  fait  évaporer  par 
une  chaleur  lente ,  jufqu’à  la  confiftence  de 
miel ,  on  les  conferve  quelque  temps  ;  on 
jîxtraït.les  appelle  alors  Extraits.  Ces  extraits  con¬ 
tiennent  le  fel  effentiel  ,  quelques  parties 
huileufes  &  terreftres  qui  fe  font  rapprochées 

par 
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par  la  diffipation  de  rhumidite  aqueufe  dans 
laquelle  elles  étoient  fufpendiies ,  mais  ces 
extraits  font  moins  parfaits  ,  que  ne  font  les 
fucs  dont  on  les  fait  ;  car  le  feu  fait  toujours 
diiliper  quelques  parties  huileufes  &  falines  ; 
c’eft  pourquoi  on  ne  doit  jamais  faire  l’ex¬ 
trait  des  fucs ,  qui  contiennent  des  parties 
volatiles ,  comme  la  plupart  des  plantes  cru¬ 
cifères  ,  parce  que  leur  plus  grande  vertu 
confilte  dans  ces  parties  que  le  feu  fait 
difliper  facilement. 

CHAPITRE  III. 

Des  Sucs  de  nature  grade  ou  des 
Huiles  des  Végétaux. 

LT  entendez  -  vous  par  les  Huiles  des  Vé¬ 
gétaux  ?  ■  ^ 

J’entends  non-feulement  celles  qu’on  tire 
des  plantes ,  mais  encore  celles  tirées  des 
fubllances  qui  en  proviennent ,  telles  que 
les  gommes  ,  les  réfmes  ,  les  gommes  -  réfl- 
nes ,  &c. 

Comment  fe  tire  l'Huile  des  Végétaux  ? 

On  la  tire  de  trois  manières ,  fçavoir  ; 
par  expreffion ,  par  décoélion  ou  infufîon  , 
&  par  diftillation. 

Les  huiles  par  expreffion  ,  fe  tirent  des 
végétaux ,  en  les  pilant  &  les  mettant  à  la 

H  h 
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prefle  ;  c’eft  ainfi  qu’on  tire  l’huile  d  amande , 
l’huile  de  noix ,  &c. 

:  Les  huiles  par  décoftion ,  fe  font  en  met¬ 
tant  les  parties  les  plus  huileufes  des  plantes 
dans  l’huile  d’olive  ,  les  y  faifant  bouillir 
jufqu’à  la  coiifomption  de  l’humidité ,  afin 
que  leurs  parties  huileufes  s’unilfent  à  l’huile 
d’olive  5  puis  on  les  met  à  la  prelfe  ;  fi  les 
parties  des  plantes  ,  dont  on  veut  féparer 
l’huile  par  l’intermède  de  l’huile  d’olive  font 
odorantes  j  on  fe  contente  firaplement  de  les 
faire  infufer  dans  cette  huile  pendant  quel¬ 
ques  jours ,  dans  un  vafe  fermé  ^  pour  con- 
ferver  l’huile  volatile  ,  que  l’ébullition  ne 
manqueroit  pas  de  faire  difliper  ;  telle  efi 
l’huile  de  jafmin. 

Les  huiles ,  par  la  diftillation ,  fe  tirent  de 
deux  manières  ;  fans  addition ,  c’eft-à-dire  , 
fans  ajouter  d’eau  avec  la  plante  ,  comme 
l’huile  de  gayac  ;  &  avec  addition  d’eau 
comme  les  huiles  volatiles  elfeiUielles. 

Comment  diflingue-t-on  les  Huiles  des  Vé¬ 
gétaux  ?  ■  * 

On  les  diftingue  en  trois  efpèces ,  fçavoir  ; 
en  huiles  gralTes  ,  en  huiles  fixes ,  &  en 
huiles  volatiles. 

Que  font  les  Huiles  grajfes  ? 

Ce  font  celles  qu’on  retire  par  exprelïïon 
des  végétaux  ,  &  particuliérement  de  cer¬ 
tains  fruits  &  femences,  comme  l’huile  d’a- 
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mande ,  l’huile  de  noix ,  l’huile  d’olive  ;  ces 
fortes  d’huiles  font  très-onélueufes  ,  &  ont 
quelque  refîemblance  avec  la  graille  ;  c’eft 
pourquoi  on  les  appelle  Huiles  grajfes. 

Que  font  les  Huiles  fixes? 

Ce  font  celles  qui  ne  s’élèvent  point  dans 
la  dillillation  ,  qu’à  un  degré  de  feu  alfez 
violent  ;  telle  eft  l’huile  de  gayac. 

Que  font  les  Huiles  volatiles? 

Ce  font  celles  qui  foufFrent  peu  d’altéra¬ 
tion  dans  la  diftillation ,  qui  retiennent  l’o¬ 
deur  des  plantes  aromatiques  defquelles  on 
les  tire ,  (  ce  qui  les  fît  appeller  Huiles  ej^en- 
îielles ,  ou  fimplement  Ejjence  )  ,  qui  ont  une 
certaine  fubtilité  ,  qui  fait  que  le  feu  les 
élève  au  degré  de  l’eau  bouillante  5  ce  qui 
leur  fait  donner  aulfi  le  nom  diÆthéréc'^ 
telles  font  les  huiles  de  canelle. ,  de  citron , 
de  cédrat ,  &c. 

Les  Huiles  ejjentielles  font-eljes  répandues 
dans  les  Parties  des  Plantes  qui  les  contien¬ 
nent  ,  également  comme  le  font  les.  Huiles 
grafes  ? 

Non ,  elles  font  toujours  renfermées  dans 
des  véflcules ,  comme  la  grailTe  des  animaux 
l’eft  dans  les  cellules  de  la  membrane  adi- 
peufe  (j  13  ,  comme  on  lé  remarqué  diftinéle- 

(i)  Membrane  adipeufe ,  efl  le  nom  qu’on  donne  à  und 
membrane  oétueufe,  qui  enveloppe  le  corps,  &quîefl:(i- 
tuée  immédiatement  fous  la  peau;  on  la  regarde  comme  le 
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ment  dans  les  écorces  d’orange  ,  de  citron , 
&c.  ' 

Qiielles  font  les  Parties  des  Plantes  où  ré- 
fident  les  Huiles  ejfentiellesl 

Ces  huiles  ont  dilFérents  fièges ,  félon  les 
efpèces  de  plantes  qui  les  contiennent  ;  quel¬ 
quefois  elles  font  diftribuées  dans  toutes 
les  parties  de  la  plante  ,  comme  dans  la  fauge, 
lorfqu’elle  n’a  pas  encore  pouffé  deboisCa), 
quelquefois  elles  n’en  occupent  qu’une  par¬ 
tie  ;  dans  les  unes ,  elles  réfident  dans  la 
fleur,  comme  dans  la  violette,  la  jonquille  , 
la  tubereufe  ,  &c.  dans  les  autres  elles  ha¬ 
bitent  dans  le  calice ,  comme  dans  les  fleurs 
radiées  (3},  on  la  remarque  tantôt  dans  le 
fruit ,  tantôt  dans  fa  prémière  écorce,  comme 
dans  forange  ;  tantôt  dans  la  fécondé  ,  com¬ 
me  le  macis.(4)  ;  dans  celles-ci  on  f  obferve 
dans  les  yeux  ou  bourgeons  ,  comme  dans 
le  peuplier  noir  ;  dans  celles-là  ,  la  racine  la 

foutien  de  la  graifle,  quiefllogée  dans  les  intervalles  qui 
fe  trouvent  entre  les  fibres ,  &  dans  les  cellules  particulières 
qui  la  forment. 

(a)  Ily  a  des  arbres  qui  font  fi  remplis  d’huiles  eflen- 
îîelles,  qu’à  quelques  endroits  qu’on  leà  incife,  il  en  fort 
une  liqueur  réfineufe,  que  l’on  appelle  Baume  ;  telles  font 
le  Baume' de  Lamec,  le  Baume  de  Copau,  les  Térében¬ 
thines  5  &c.  qui  ne  font  que  des  huiles  effentielles  épaiflies , 
comme  nous  le  ferons  voir  au  Chapitre  des  Baumes. 

(3)  Telles  font  les  afters,  les  camomilles,  les  verges 
d’or,  les  doronics,  &c. 

(4)  Le  macis  efi:  la  fécondé  é  corce  de  la  noix  mufcade  , 
la  prémière  n’a  pas  d’odeur. 
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contient  toute  entière ,  comme  dans  VEnula 
campana,  &c. 

Lorfque  les  Végétaux  ne  fournijfent  plus 
d" Huile  ejjentielle  dans  la  diftillation  au  degré 
de  chaleur  de  l'eau  bouillante  ,  ils  font  donC' 
tout-à-fait  dépouillés  de  Suh fiances  huileufes? 

Non ,  ils  contiennent  encore  beaucoup 
d’huiles ,  mais  plus  épaiffes  &  plus  pefantes 
que  l’huile  effentielle  ;  c’eft  pourquoi  on  ne 
peut  leur  enlever ,  que  par  un  degré  de  feu 
plus  fort  que  celui  de  l’eau  bouillante  ;  cette 
huile  brûle ,  noircit  par  cette  grande  cha¬ 
leur  ,  &  contrafte  une  odeur  de  feu  que  l’on 
appelle  Empireume  ou  Odeur  empireuma- 
tique  ;  ainfl  elle  n’eft  pas  telle  qu’elle  éxifte 
dans  la  plante ,  comme  le  font  les  huiles 
elfentielles. 

Mais  les  Huiles  grajfes  ne  pemsent-elles  pas 
devenir  ejfentielles  ? 

Non-feulement  les  huiles  gralfes  peuvent 
devenir  elfentielles  par  des  diftillations  réi¬ 
térées  ,  mais  encore  les  huiles  empireuma- 
tiques  ou  fœtides ,  prennent  la  meme  vola¬ 
tilité  ,  par  la  même  opération  répétée  ;  les 
huiles  æthérées  ,  au  contraire ,  ne  peuvent 
jamais  devenir  huiles  gralfes. 

Le  procédé  de  la  Diftillation  efi-il  le  feul 
moyen  que  l'on  puijfe  employer  pour  retirer 
l'Huile  ejfentielle  des  Végétaux'^ 
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Non ,  on  peut  encore  la  tirer  par  expref- 
fion ,  fl  elle  abonde  dans  la  partie  de  la  plante 
qui  la  contient  ;  par  exemple ,  fi  après  avoir 
pilé  &  fait  chauffer  les  femences  d’anis  dans 
une  baffine ,  on  les  met  à  la  preffe  ,  on  en- 
retire  une  huile  effentielle ,  femblable  à  celle 
qu’on  retire  des  mêmes  femences,  par  la 
diftillation ,  mais  avec  cette  différence ,  que 
par  cette  méthode ,  elle  prend  une  couleur 
verte ,  que  lui  communique  fon  écorce  ou 
paranchime  par  la  force  de  la  preffion ,  au 
lieu  que  par  la  diftillation ,  elle  eft  blanche. 

On  peut  encore  la  tirer  des  écorces  d’o¬ 
range  ,  de  citron  ,  de  bergamote  ,  &c.  en 
les  ployant  &  les  prelfant  entre  les  doigts 
près  d’une  glace  ,  les  véficules  huileufes  fe 
crèvent  par  cette  preffion ,  &  fhuile  s’élance 
contre  la  glace  ,  alors  les  gouttes  d’huile 
s’accumulant ,  coulent  dans  un  vafe  qu’on 
a  pofé  deflbus  pour  les  recevoir.  On  peut 
encore  rouler  ces  fruits  avec  la  main  fur  une 
machine  armée  de  pointes  aigues  ;  ces  pointes 
perçant  les  véficules  de  leurs  écorces  , 
l’huile  en  fort  &  tombe  dans  un  vafe  pofé 
fous  la  machine  Cs)’ 

Quel  ejî  le  Dijfolvant  des  Huiles  ejjentîelles‘1 

Ce  font  les  efprits  ardents ,  tel  que  fefprit 
de  vin.  ■  ' 


(5)  C’efl  aînll  que  Ton  prépare  les  meilleures  efleii' 
ces  en  Italie  ;  c’eil  une  Huile  elTencielle  tirée  fans  feu. 
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Les  Efprits  .Ardents  ne  dijjolvent  -  ils  pas 
également  les  Huiles  graffes  ? 

Non  ;  ils  ne  peuvent  les  diflbudre,  à  moins 
qu’elles  ne  foient  rendues  elTentielles  par  des 
diftillations  réitérées. 

Les  Huiles  ejjentielles  confervent  -  elles 
toujours  r odeur  de  la  Plante  de  laquelle  on 
la  tire‘1 

Non  ;  elles  perdent  non  -  feulement  avec 
le  temps  l’odeur  agréable  des  plantes  qui  les 
ont  produites ,  &  ,en  contraélent  une  autre 
moins  gracieufe  ,  mais  encore  deviennent 
plus  épaiffes  &  plus  tenaces  ;  enforte  qu’elles 
relTemblent  aux  baumes  ou  aux  réfmes ,  félon 
la  confiftance  qu’elles  acquièrent  en  vieillif- 
fant. 

Quelle  eji  la  caufe  de  ce  changement  qui 
arrive  aux  Huiles  ejjentielles  en  vîeillijfant  ? 

C’efl  la  dilTipation  de  leurs  parties  les  plus 
volatiles;  enforte  que  leurs  acides  fe  trouvant 
alors  en  plus  grande  proportion  dans  ce  qui 
relie,  leur  donne  une  confiftance  plus  épailfe. 

Qtielle  preuve  pouvez-vous  donner  que  la 
plus  grande  proportion  de  V  Acide  dans  V Huile 
ejjentielle  épaijjie  par  le  temps ,  foit  la  caufe  de 
cet  épaijfjj'ement  ? 

La  preuve  en  eft  qu’en  ajoutant  aux  hui¬ 
les  effentielles  un  acide  alfez  fort  pour  les 
diflbudre ,  elles  deviennent  aulïï  épaifles  & 
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réfineufes  que  li  elles  avoient  été  long-temps 
expofées  à  l’air  ;  ce  qui  prouve  aufli  que  les 
baumes  &  les  réfmes  font  des  huiles  efîen- 
tielles  combinées  avec  plus  ou  moins  d’acide. 

Peut-on  rendre  aux  Huiles  ejjentielks  deve¬ 
nues  Réjineufes par  le  temps ,  la  même  conft- 
ftance  quelles  avoient  aujji-tôt  qu'elles  furent 
féparées  des  Végétaux'i 

Oui ,  il  n’efl:  queftion  pour  cela  que  de  les 
redtifier,  c’eft-à-dire ,  les  rédiftiller;  elles  re¬ 
prennent  alors  leur  prémière  ténuité  ,  mais 
laiflent  au  fond  du  vailfeau  diftillatoire  une 
matière  beaucoup  plus  épaifle  &  plus 
réfineufe  que  l’huile  elTentielle  étoit  avant 
fa  redification  ;  parce  que  l’acide  de  l’huile 
fe  trouve  beaucoup  plus  concentré  dans  ce 
réfîdu  qu’il  n’étoit  auparavant. 

CHAPITRE  IV. 

Des  Baumes  ,  des  Réfines ,  des 
Gommes  &  Gommes  -  Réfines. 

font  les  Baumes? 

Ce  font  des  huiles  eflentielles  qui  découlent 
volontairement  de  certains  arbres ,  ou  par 
les  incifions  qu’on  leur  a  faites  :  telles  font  les 
Baumes  de  Lamec ,  de  Copau  ,  les  Téré¬ 
benthines  ,  &c.  Ces  Baumes  font  plus  ou 
moins  épais,  félon  qu’ils  ont  été  plus  ou  moins 

expofés 
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expofé  h  l’air,  de  même  que  les  huiles  eflentiel- 
les  que  l’on  tire  des  plantes  par  la  diftillation , 
lefquelles  s’épaiffiffent  félon  la  diffipation 
plus  ou  raoiias  grande  de  leurs  parties  vola¬ 
tiles. 

Qiielks  preuves  démontrent  que  les  Baumes 
[oient  des  Huiles  ejfentielles  ? 

Les  preuves  font  : 

i°-  Que  les  baumes  diftillés  au  degré  delà 
chaleur  de  f  eau  bouillante  ,  rendent  beau-* 
coup  d’huile  æthérée ,  &  lailTent ,  de  même 
que  les  huiles  épaiffies  par  la  vieillelTe ,  une 
matière  beaucoup  plus  épailTe  &  plus  réfi- 
neufe  que  n’étoient  les  baumes  qu’on  a  fou¬ 
rnis  à  la  diftillation  ;  parce  que  la  matière 
qui  refte  au  fond  du  vaiffeau  diftillatoire  , 
étant  privée  de  fes  parties  les  plus  volatiles, 
l’acide  du  baume  fe  trouve  plus  concentré 
avec  l’huile ,  que  le  degré  de  chaleur  de 
l’eau  bouillante  ne  peut  élever. 

Si  l’on  combine  avec 'une  huile  elTen- 
tielle  un  acide  affez  fort  pour  la  dilfoudre , 
cette  huile  devient  auffi-tôt  par  cette  union , 
aulTi  épaifle  &  réfmeufe  que  les  baumes. 

Que  font  les  Réfînesl  Réfme*; 

Ce  font  des  baumes  qui  fe  font  épaiffis 
fur  l’écorce  ou  au  pied  des  arbres,  def- 
quels  ils  découlent ,  &  qui  prennent  une 
confiftance  plus  ferme  que  les  baumes,  par  ^ 
une  plus  grande  diffipation  des  parties  vo- 
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latiles  de  ces  huiles  eflentielles ,  telles  font 
le  maftic,  la  gomme  -  élémi ,  &c.  (i). 

-  Les  Réfînes  ne  différente  donc  pas  des 
Baumes  ? 

Non ,  elles  n’en  diffèrent  que  par  leur  con- 
fiflance  (  2 

Quelles  preuves  pouvez-vous  donner  que 
les  Baumes  &  les  Régnes  ne  diffèrent  que 
par  leurs  conjiftances? 

Les  preuves  font  : 

i©-  Que  les  réfines  diftillées  comme  les 
baumes  ,  au  degré  de  l’eau  bouillante  ,  four- 
hiffent  comme  eux  ime^  huile  tout-à*fait  fem- 
blable  aux  huiles  effentielles. 

■  a®-  Que  tout  baume  peut  être  réduit  en 
réfine ,  par  une  chaleur  lente. 

■  3°-  Que  les  réfines  peuvent  être  réduites 
en  baume ,  par  l’addition  d’une  huile  effen- 
tielle. 

Quels  font  les  Diffolvants  des  Répnes  & 
des  Baumes  ? 

'  Ce  font  les  huiles  &  les  efprits  ardents. 

Quelle  preuve  démontre  F  éxifence  des  Ré- 
fines  dans  les  parties  des  Végétaux  qui  en  con¬ 
tiennent  ?  ^ _ 

(i)  C’eft  improprement  que  l’on  donne  le  nom  de 
gomme  à  la  réfme-élémi;  il  en  eflde  même  de  la  gomme- 
copal,  de  la  gomme-laque,  de  la  gomme-fandaracj&c,  puif^ 
que  ce  font  de  vraies  réfmes. 

(fl)  On  peut  appeller  les  réfmes ,  des  baumçs  folides  ^ 
comme  les  baumes  des  réfines  liquides. 
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L’extraélion  de  ces  réfines  par  des  diffol- 
vants  convenables  ,  en  eft  une  preuve  évi¬ 
dente  ;  par  éxemple,  fi  on  met  du  jalap, 
ou  du  gayac ,  ou  du  turbith  dans  un  efprit 
ardent ,  (  tel  que  refprit  de  vin  } ,  cet  efprit 
diflbut  la  réfine  &  ne  touche  pas  aux  autres 
principes  de  la  matière  végétale  ;  on  fépare 
enfuite  cette  réfine  de  fon  dilTolvant ,  par 
le  moyen  d’une  certaine  quantité  d’eau  que 
l’on  jette  fur  la  diffblution  ;  car  l’efprit  de 
vin  ayant  plus  d’affinité  avec  l’eau  qu’avec 
les  matières  huileufes ,  abandonne  la  réfme 
pour  s’unir  avec  elle  ;  les  parties  réfmeufes 
qui  font  très-divifées ,  donnent  alors  une  cou¬ 
leur  laiteufe  à  la  liqueur,  jufqu’è  cequ’enfin 
fes  parties  fe  rapprochant  par  leur  précipi¬ 
tation  ,  la  liqueur  devient  claire  ,  les  parties 
de  la  réfme  fe  trouvent  toutes  réunies  en 
une  feule  maffe  au  fond  du  vailTeau  ;  on  la 
fait  fecher ,  &  acquiert  une  confiftance  fo- 
lide. 

Në  pourroit  -  on  pas  la  féparer  également 
par  la  voie  de  la  Diftillation ,  fans  .le  .fecours 
des  Efprit  s  Ardents?. 

'  Non  ;  on  n’en  fépareroit  que  les  principe^ 
qui  la  compofent ,  encore  feroient-ils  con¬ 
fondus  avec  ceux  des  autres  parties  du  vé¬ 
gétal  ;  mais  par  la  voie  de  la  dilTolution,  la 
réfme  eft  pure  &  à  l’abri  du  déguifement 
que  le  feu  peut  lui  donner. 

I  i  % 
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Comme.  Qiiefont  ks  Gommes? 

Ce  font  des  fucs  qui  découlent  volontan 
rcmeiit  ou  par  incifion  do  certains  arbres  , 
lefquels  fucs  s’épaifTiflent  par  la  chaleur  du 
foleil ,  &  prennent  la  confiftance  des  refînes 
auxquelles  elles  relfemblent  par  les  dehors 
&  non  par  leurs  propriétés ,  car  les  refînes 
lont  dilTolubles  dans  les  huiles  &  non  les 
gommes:  celles-ci  au  contraire  fe-dilTol  Vent 
dans  1  eau  &  non  les  réfines^ 

efi  la  Compofitîon  naturelle  des 

Lrommes  ? 

Elles  font  corapofees  d’huiles  elfentielles 
combinées  avec  beaucoup  d’eau ,  &  beau¬ 
coup  de  parties  falines  plus  développées  que 
dans  les  réfines,  ce  qui  les  rend  dilTolubles 
dans  les  liqueurs  aqueufes  ,  propriété  que 
les  refînes  n’ont  pas. 

Pourquoi  les  Réfînes  ne  font -elles  pas  diP 
Jolubles  dans  Veau  comme  les  Gommes  ? 

Paice  que  la  partie  huileufe  qui  entre 
dans  leurs  œmpofitions,  domine  fur  les  par¬ 
ties  aqueufes  &  falines. 

Gommes  -  Réfmes  ? 

Ce  font  des  fucs  concrets ,  partie  ?om- 
meux^&  partie  réfineux ,  mais  qui  participent 
plu.  de  la  gomme  que  de  la  réfme  ;  car  lorf- 
Réfme- Pîutie  réfineufe  domine  fur  la  gom- 
corame.  meule ,  on  1  appelle  alors  Ré jîne  -  Gomme  ; 


,  C  253  ) 

par  exemple  5  la  Myrrhe  eft  une  gomme  -  ré- 
fine  ,  parce  que  la  partie  gommeufe  domine 
fur  la  partie  réfineufe  ;  V Euphorbe  au  con¬ 
traire  5  eft  une  réfme  -  gomme  ,  parce  que 
cette  fubftance  participe  plus  de  la  réfme 
que  de  la  gomme. 

Comment  conmit-on  que  ces  Suhjîances  font 
Gommes-Réfines  ^  ou  Réfines-Gommes"^ 

Par  leur  difîblution  :  par  éxemple ,  fi  la 
plus  grande  partie  d"une  de  ces  fubftances 
fe  diffout  dans  les  liqueurs  aqueufes ,  on  doit 
conclure  quec’eft  une  gomme-réfine ,  la  gom¬ 
me  étant  la  partie  dominante  ;  fi  au  contraire 
la  plus  grande  partie  d’une  de  ces  fubftances 
fe  diflbut  dans  les  efprits  ardents  5  on  doit  dé¬ 
cider  que  c’eft  une  réfine-gomme  ;  enfin ,  les 
reliquats  de  ces  diflblutions  font  décififs. 

Qtiels  font  les  Dijfolvants  des  Gommes^ 
Réfines  ^  &  des  Réfines-Gommesl 

Les  liqueurs  huileufes  &  phlegmatiqiies 
font  propres  pour  les  diflbudre  ;  car  la  par¬ 
tie  huileufe  diffout  la  partie  réfineufe  la 
partie  phlegmatique ,  c’eft-à-dire  ,  la  partie 
aqueufe,  diflbut  la  partie  gommeufe.  Il  faut  ob- 
ferver  cependant  que  quand  c’eft  une  gomme- 
réfine  que  l’on  veut  diflbudre  ,  il  faut  que  le 
menftrue  (^3)  foit  plus  aqueux  qu’huileux  ^ 

(3)  On  appelle  Menftrue ,  tout  Diflbl  vant  tel  qu’il  foit  ; 
foit  Aqueux ,  foit  Huileux ,  foit  Spiritueux  ;  par  éxemple , 
l’Eau  eft  le  Menftrue  des  Sels ,  parce  que  cette  Liqueur  eft 
leur  Diftblvant  propre;  les  Elprits  Ardents font  les 
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parce  qu’il  y  a  plus  de  gomme  à  difîbudre  que 
de  réfine  ;  fi  âu  contraire  l’on  veut  opérer 
la  difiblutioîi  d’une  réfine-^gomme,  ilfautque 
lemenftrue  fait  plus  huileux  que  phlegmati- 
que,  parce  qu’il  y  a  dans  cette  fubftance 
plus  de  réfine  à  diflbudre  que  de  gomme. 

Menlirues  des  Huiles  elTentielles,  &c.  les  Huiles ,  font  les 
Menftrües  des  Soufres ,  &c.- 
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CHAPITRE  V. 

De  la  Suie. 

IT  eft-ce  que  la  Suie  9 

C’eft  une  matière  noire ,  luifante ,  amère 
au  goût ,  formée  par  l’union  d’une  portion 
de  phlegme,  d’huile,  une  fubftance  falinedc 
un  peu  de  terre  ,  qui  fe  font  élevés  en  va¬ 
peurs  pendant  la  combuftiondes  matières  vé¬ 
gétales  ,  &  qui  fe  font  condenfées  contre  les 
parois  des  tuyaux  des  cheminées. 

Si  les  vapeurs  des  Matières  Végétales  quon 
brûle  ^formaient  la  Suie  en  fe  coridenfant  dans 
les  Tupaux  des  Cheminées ,  les  vapeurs  que 
fournirent  ces  mêmes  Sübfances  dans  leurs 
dijlillations  fans  addition^  fe  condenferoient 
également  en  une  mdtiére  femhlahk  dans  le 
récipient  C  i  )  quon  a  appofé^ pour  les  rece- 

(^i)  Un  Récipient  eft  un  Vafe  df*  grès  ou  de  verre  que 
Ton  adapte  au  col  ou  bec  d’un  vaiflTeaudiflrilla’toire,  p^ôur 
recevoir  les  vapeurs  de$  matières  que  l’on  diflille,  • 
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voit-  ;  les  vapeurs  pu  il  reçoit  fe  réfolvent  au 
contraire  en  Liqueur  ,  &  nont  jamais  la 
moindre  apparence  de  Suie  ;  ce  ne  font  donc 
point  les  vapeurs  des  Matières  Végétales 
quon  brûle ,  qui  forment  la  Suie  ? 

Les  vapeurs  des  matières  végétales  ne  fe 
condenfent  point  en  fuie  dans  leur  diftilla- 
tion ,  il  eft  vrai ,  parce  que  dans  cette  opé¬ 
ration  ,  ces  vapeurs  n’éprouvent  pas  le  çon- 
ta<5t  de  l’air  qui  eft  eflentiellement  néeeflaire 
pour  former  cette  matière  ^  or  quand  on 
brûle  les  matières  végétales  à  l’air  libre  , 
elles  éprouvent  ce  contaét  ;  donc  elles 
doivent  fe  condenfer  contre  les  parois  des 
corps  folides  qu’elles  rencontrent  ,  comme 
il  arrive  dans  les  tuyaux  des  cheminées. 

Quelle  preuve  démontre  que  la  Suie  eft  for¬ 
mée  par  V union  des  quatre  Principes  que 
vous  avez  nommés  dans  fa  définition  ? 

Sonanalyfe  le  prouve  évidemment;  car 
elle  rend  du  phlegme ,  de  l’huile ,  un  alkali 
volatil  &  un  peu  de  terre. 

La  Suhftance  faline  de  la  Suie  eft  donc  un- 
Alkali  volatiV 

Non  ;  mais  la  fuie  contient  les  matériaux 
propres  à  le  former,  &  la  eombinaifon  pour 
la  formation  de  ce  fel  eft  déjà  commencée 
dans  la  fuie,  if  n’a  befoin  qu’une  fécondé 
fois  l’aètion  du  feu  pour  achever  fa  compo- 
fition;  ainfi  le  fel  alkali  volatil  de  la  fuie  eft 
doublement  l’aétion  du  feu.  .■  - 
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Ainji  ,  toute  matière  végétale  quelconque,  qui 
même  ne  contient  pas  àe'Sel  Volatil, peut  donc 
fournir  un  Alkalî femhlableparr aStionduFeu'l 

Oui ,  toute  matière  végétale  &  même  ani¬ 
male  en  fourniflent  non-feulement  par  le  re¬ 
cours  du  feu ,  mais  encore  par  la  fermenta¬ 
tion. 

Quelle  preuve  démontre  que  le  Sel  Volatil 
neft  pas  déjà  entièrement  formé  dans  la  Suie  ? 

La  preuve  eft ,  que  s’il  étoit  tout  -  à  -  fait 
formé  dans  cette  matière  ,  il  monteroit  avant 
le  phlegme  dans  la  diflillation  (2)  ;  or  com¬ 
me  il  ne  s’élève  qu’ après  ce  principe ,  l’on 
doit  conclure  qu’il  acquiert  par  la  fécondé 
aétiondu  feu,  un  degré  de  perfeétion  qui  lui 
eft  nécelTaire  pour  devenir  alkali  volatil ,  & 
qu’il  n’avoit  point  acquis  par  fa  Ample  com- 
buftion. 

Mais  comment  les  vapeurs  des  Matières  com- 
huftihles  peuvent  -  elles  élever  les  Matières 
Terreflres  que  vous  avez  dit  être  le  principe 
les  plus  fixe  des  Mixtes  ? 

C’eft  une  propriété  qu’ont  les  fubftances 
volatiles,  d’enlevèr  une  partie  du  principe 
terreux  lorfqu’ellesfont  unies  avec  lui  ,&  qu’el¬ 
les  éprouvent  en  même-temps  l’aéfion  com¬ 
binée  de  l’air  &  du  feu. 

(2)  Lorfqu’un  Alkali  volatil  efl:  tout  formé  dans  un  c  orps 
ilmonte  toujours  avant  le  Phlegme,  comme  étant  plus  lé 
ger  que  ce  principe, 

TROISIEME 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Animaux  en  général. 

Ue  font  les  Animaux  9 

Ce  font  des  corps  organifés,  qui  ne  fub- 
fiftent  que  par  l’union  de  deux  fubllances , 
l’une  fpirituelle  C  i  )  »  ‘l’-i®  f  on  appelle  Ame , 

&  l’autre  matérielle  &  fujette  à  la  corruption, 
que  l’on  appelle  Corps  ;  tant  que  dure  l’union 
de  ces  deux  fubllances ,  il  en  réfulte  un  tout 
que  l’on  appelle  Animal ,  &  lorfque  cette  Animai, 
union  fe  détruit ,  l’ame  celfe  d’être  (^2} ,  & 
le  corps  tombe  en  pourriture  :  mais  comme 
les  parties  des  animaux  font  dans  une  agita¬ 
tion  continuelle ,  il  n’y  a  pas  un  point  dans  • 
toute  l’étendue  de  leurs  corps ,  qui  ne  perde 

(1)  Tout  ce  qui  eft  compofé  de  Parties ,  c’eft-à-dire ,  qui 
a  une  forme,  cft  appellé  Subftance  Matérielle;  &  tout  ce 
qui  n’a  ni  partie  ni  forme,(commelaPenfée,  par  éxemple,) 

«ft  appellé  Subftance  Spirituelle. 

(2)  Je  n’entends  point  parler  ici  de  l’Homme,  dont 
TAme  eft  immortelle. 

K  k 
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chaque  inflant  quelque  chofe  de  leur  fub* 
llance  C  3  )  5  pourquoi  ils  ne  peuvent 
fubfifter  long-temps  ,  qu’en  réparant  par  des 
matières  nourriffantes,  les  pertes  continuel^ 
les  auxquelles  ils  font  fujets  (^4}. 

Comment  dwife-t-on  les  Animaux7 

On  les  divife  en  trois  genres  ,  fçavoir  ! 
en  animaux  terreftres  ,  comme  le  cheval ,  le 
chien ,  &c.  en  aquatiques  ,  comme  les  poif- 
fons  ,  &  en  volatils ,  comme  les  oifeàux;  & 
on  les  fubdivife  en  ovipares  ('s) ,  comme  la 
plupart  des  oifeaux ,  des  poiffbns  &  des 
ferpents  (6^;  &  en  vivipares  Ç7}  ,  comme 
le  cheval ,  le  chien  C  8  }. 

Qtseties  font  les  Subftances  qui  compofent 
naturellement  les  Animaux  ? 

Ce  font  les  quatre  éléments  qui  les  corn- 


CS)  C’efl  cette  perte  continuelle  qui  fe  fait  par  les  pores 
de  la  peau ,  que  l’on  appelle  Transpiration. 

^4)  Plus  les  Animaux  travaillent ,  plus  les  parties  de 
leurs  corps  fotit  agitées;  or  plus  les  parties  de  leurs  corps 
font  agitées  ,  plus  ils  perdent  de  leur  fubflance  par  la 
tranfpiration  ;  donc  plus  un  Animal  travaille  ,  plus  il 
doit  manger  pour  réparer  cette  perte. 

(5)  C’efl  -  à  -  dire  ,  qui  font  des  OEufs  ,  defquels 
viennent  leurs  Petits. 

(6)  La  Chauve-Souris',  la  Vipère,  la  Baleine,  la  Raie^ 
&  quelques  autres  PoifTons ,  font  Vivipares ,  c’eft  pourquoi 
ils  entrent  ici  dans  l’exception . 

(7)  C’eft-à-dire  qui  engendrent  leurs  Petits  vivants. 

(8)  Je  pafTe  ici  la  divifion  générale  de  l’Animal  en  rai- 
fonnabie  &  irraifonnable ,  parce  que ,  Q  cotttme  je  l’ai  déjà 
die  5  )  je  ne  parle  pas  ici  de  l’Hooigae*  ‘ 
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pofent  5  &  leur  concours  qui  entretient  leur 
éxiftence  ;  car  fans  eau ,  fans  terre  ^  point 
d’aliment  ;  fans  air ,  point  de  refpiration  ni 
de  circulation;  fans  feu  ,  toute  congélation, 
&  par  conféquent  nul  mouvement. 

Peiit-on  âécompofer  les  Animaux  par  la 
Dïjlillation ,  comme  Von  décompoje  les  Végé¬ 
taux  ? 

Oui  5  cette  opération  fournit  de  l’huile  , 
de  l’eau ,  diifel  &  de  la  terre ,  qui  étoient  unis 
enfemble  dans  le  compofé  des  animaux  (^9). 

Mais  fi  la  décompofition  des  Animaux  par  la 
Difîillation  ^  préfente  de  V Huile  &  du  Sel  ^  ces 
Etres  contiennent  donc  d" autres  principes  que 
les  Eléments  ;  car  V  Huile  &  le  Sel  ne  font  point 
de  ces  Corps  fmples ,  qui  font  les  prémiers 
principes  de  la  compofîtion  de  toute  chofe  ? 

L’huile  &  le  fel  ne  font  point  des  élé¬ 
ments, -à  la  vérité,  mais  iis  font  compofés 
de  ces  principesprimitifs,  comme  la  décom- 
pofition  de  ces  fubftances  le  prouve  (^10}  ; 
cependant  comme  l’on  fépare  de  l’huile  & 
du  fel  des  corps  des  animaux ,  que  l’on  dé- 
compofe  par  la  diftillation ,  on  nomme  ces 
fubftances  huileufes  &  falines ,  principes  fe- 
condaires. 

(9)  Quelques-uns  mettent  l’Efprît  au  nombre  des  prin¬ 
cipes,  mais  étant  un  mélange  de  Sel  &  d’Eau ,  il  eU  lui-, 
même  un  compofé. 

(10)  Voyez  je  Chapitre  des  Huiles,  page  Û03  celq^ 

des  Sels,  page  16,  . 

Jv  k  2 
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La  Diflillation  ejî-eîle  le  feul  procédé  par 
lequel  on  peut  décompofer  les  Suh fiances  fini'- 
males  ? 

On  peut  encore  les  décompofer,  en  leur 
faifantiubir  la  putréfaélion  ;  car  ce  troifième 
degré  de  fermentation ,  défunit  totalement 
les  principes  qui  compofent  ces  corps ,  & 
leur  fait  prendre  un  arrangement  qui  donne 
lieu  à  une  produélion  qui  n’éxiftoit  point 
auparavant  ;  ces  corps  celTent  donc  pour 
lors  d’être  ce  qu’ils  étoient,  pour  devenir  ce 
qu’ils  n’étoient  pas  ;  ainfi  la  putréfaélion  eft 
une  décompofition  complette. 

Les  Animaux  font  donc  fufceptibles  de  Pu-- 
îréfa&ion ,  comme  les  Végétaux  ? 

Oui  5  &  font  en  général*  plus  fujèts  à  la 
corruption  que  neTont  les  végétaux,  èpalTent 
plus  promptement  à  la  fermentation  putride 
(il};  des  expériences  journalières  nous 
prouvent  cette  vérité ,  un  morceau  de  viande 
ou  depoÜTon  ,  fe  corrompt  plus  promptement 
que  ne  fait  un  morceau  de  pain ,  &c. 

En  quoi  confjle  la  facilité  quont  les  Ani¬ 
maux  à  tomber  dans  la  Putréfa&ion  ? 

Elle  confifte  dans  la  tilfure  lâche  &  molle 
de  leurs  fubftances,  &  dans  la  grande  quantité 
d’eau  qui  les  abreuve. 


(il)  C’efl:  pourquoi  ceux  qui  mangent  beaucoup  de 
viande,  Tentent  ordinairement  mauvais. 
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PeuPon  prêferver  les  Animaux  de  la  Pu- 
tréfa&ion  ? 

Oui,  on  peut  employer  plufîeurs moyens 
pour  cela. 

i^*  L’exficcation  ;  car  en  privant  un  corps 
de  rhumidité  qu’il  contient ,  le  principe  fa- 
lin  de  ce  même  corps  ne  peut  agir  fur  les 
autres  principes  pour  exciter  la  fermentation. 

2°:  Les  matières  propres  à  s’emparer  de 
rhumidité  des  corps ,  les  préfervent  de  pour¬ 
riture  ;  comme  l’Aloës ,  le  Sel  &  autres  ma- 
tiêreslemblablesjparce  qu’en  enlevant  f  humi¬ 
dité  qui  efi;  la  caufe  principale  de  la  corruption ^ 
elles  empêchent  la  fermentation  de  ces  fub- 
ftances  animales  (12):  c’eft  encore  l’efFèt 
que  produifent  les  elprits  ardents,  lefquels 
ont  beaucoup  d’affinité  avec  l’eau;  car  m'et- 
on  un  animal  dans  l’efprit  de  vin ,  par  exem¬ 
ple,  la  partie  aqueufe  de  fanimal  s’unit  à 
cet  efprit  C13},  &  le  principe  falin  de  fa  chair 
étant  dépouillé  de  la  quantité  d’humeur  aqueu^ 
fe  qui  lui  efh  néceffaire  pour  exciter  la  fermen¬ 
tation,  relie  dans  finaélion  ;  quant  à  la  fub- 
ftance  faline  de  cette  humeur,  l’efp rit  de  vin 


(12)  Celte  manière  de  prêferver  les  Animaux  de  la 
PutréfaèHon ,  eft  ce  que  nous  appelions  embaumer  ;  on  em¬ 
ploie  fouvent  beaucoup  de  matières  différentes  pour  les 
embaumements,  mais  l’Aloës  efl  de  tous  les  Médicaments 
le  plus  propre  pour  prêferver  les  corps  de  pourriture. 

,  (  13)  C’efl  cette  humeur  aqueufe  de  l’Animal,  qui  af- 
foiblic  &  jaunit  l’elprit  de  vin  dans  lequel  on  leconferve. 
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l’enchaîne, pour  ainfî  dire,  par fon huile fub- 
tile ,  &  lui  fait  perdre  la  plus  grande  partie  de 
fon  aélion. 

De  quelle  nature  eft  le  Sel  des  Animaux  P 

Les  fels  de  leurs  liqueurs  excrémentielles 
(14),  font  des  fels  neutres  &  particulièrement 
lefel  marin  qui  provient  des  aliments  dont 
l’animalfe  nourrit  O  5)  •  Q^^nt  aux  fels  de  la 
fubftance  animale ,  il  ell:  à  préfumer  que  ce 
font  ces  mêmes  fels  qui  fouifrent  une  très- 
grande  altération  par  l’union  qu’ils  contraftent 
avec  les  parties  huileufes ,  en  circulant  avec 
les  humeurs  par  les  organes  &  les  couloirs 
des  corps  animés;  enforte  qu’ils  deviennent 
méconnoilfables  &  acquièrent  cette  propriété 
fingulière ,  de  devenir  alkali  volatil ,  par  leur 
union  encore  plus  intime  avec  ces  mêmes, 
parties  huileufes ,  par  le  fecours  de  la  fer-, 
mentation  putride  ou  de  la  diftillation. 

Plus  un  Animal  fait  ufage  d''  Aliments  falès , 
plus  donc  il  doit  rendre  de  Sel  Volatil ,  par  la 
Diftillation  ou  la  Putréfaction  ? 

Non  ,  il  n’en  rendra  pas  plus  pour  cela  ? 
car  il  ne  fe  forme  de  ce  fel  particulier  aux 
fubftances  animales,  qu’à  proportion  de  l’huile 

(14)  Telles  font  TUrine,  la  Sueur,  &c, 

(15)  Il  faut  en  excepter  les  Fourmis  &  la  plupart  des 
înfedes  portant  aiguillons,  car  ils  rendent  par  la  diftilla- 
tîon  une  liqueur  aigre;  celui  où  l’acide  fe  manifefle  le  plus 
eft  la  fourmi ,  car  la  fimple  lotion  d@  ces  Animaux  dans 
l’ean,  rend  cette  liqueur  acide. 
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qu’il  reiicontre  dans  les  humeurs  ^  &  avec 
lefquelles  il  circule  dans  les  corps  des  Animaux; 
le  fel  furabor^dant  fort  avec  les  liqueurs  ex¬ 
crémentielles  ;  c’ed:  à  peu  près  ce  qui  arrive 
dans  la  ferm_entation  du  raifm;  car  le  fel  èf- 
fentiel  de  ce  fuc  ,  s’étant  combiné  avec  fhuile 
&  une  portion  de  phlegme  pour  la  formation 
de  l’efprit  5  le  fel  furabondant  fe  dépofe  au 
fond  &  contre  les  parois  du  vaiffeau  qui  con¬ 
tient  le  vin  pour  former  le  tartre. 

U  Alkaü  Volatil  quon  retire  des  Animaux 
par  la  dijlillation  5  néxifle  donc  pas  tout  formé 
dans  leur  Suh fiance  ? 

Non  5  puifqu’il  ne  s’élève  qif après  fhuile 
dans  cette  opération ,  &  le  précéderoit ,  s’il 
y  éxiftoit  fous  cette  forme.  Que  Ton  faffe 
attention  ici ,  que  f  urine  qui  contient  un  fel , 
de  fhuile ,  du  phlegme  &  de  la  terre ,  lorf- 
qu’elle  eft  récente  5  ne  donne  aucune  marque 
d’alkali  par  les  épreuves  qu’étant  putré¬ 
fiée  ,  elle  en  rend  beaucoup  par  la  diftillation  : 
or  fl  f  urine  récente  contenoit  un  alkali  volatil 
tout  formé  ,  en  ajoutant  à  cette  liqueur  un 
acide  minéral,  il  fe  formeroit  un  fel  ammo¬ 
niacal,  que  fon  pourroit  féparer  par  la  voie 
ordinaire  des  fels  0^3?  ce  qui  n’arrive  qu’à 
f  urine  putréfiée. 


(16}  C’eft-à-dire ,  par  Tévaporatioa  &  cryflalliTatior?. 
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~  CHAPITRE  IL 

De  rUrine. 

^^U^eft-ce  que  l" Urine? 

C’eft  une  liqueur  excrémentielle  ,  qui  fe 
répare  du  fang  par  les  reins  ,  laq^uelle  eft 
compofée  de  fel ,  de  terre ,  d’huile  ([  i  ^  & 
beaucoup  d’eau. 

Quelle  Preuve  démontre  que  V  Urine  ejl 
compofée  de  ces  Principes‘i 

Son  analyfe  par  la  diftillation  le  démontre 
évidemment  ;  car  par  cette  opération  ,  on 
répare  le  phlegme ,  l’huile  ,  un  rel  alkali  vo¬ 
latil  &  de  la  terre ,  dont  le  mélange  confti- 
tuoit  la  compofitioh  de  cette  liqueur. 

■  L'Urine  contient  donc  un  Alkali  Volatil? 

L’urine  récente  n’en  contient  point  la 
moindre  partie  ;  celui  que  l’on  retire  de  cette 
liqueur  par  la  diftillation  ,  eft  totalement 
l’ouvrage  du  reu  ou  de  la  rermentation  pu¬ 
tride. 

Quelles  Preuves  pouvez-vous  donner  que 
T  Urine  récente  ne  contient  pas  L  Alkali  Vo¬ 
latil  ,  &  que  ce  Sel  [oit  l'ouvrage  du  Feu  ou 
de  la  Fermentation  putride  ? 

Cl)  C’eft la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  l’huile  que 
rUrine  contient ,  qui  rend  fa  couleur  jaune ,  plus  ou  moins 
foncée. 

Lès 


V 
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Les  preuves  font  :  *  ' 

i°-  Que  1  urine  évaporée  par  un  feu  lent , 
ne  fournit  que  du  fel  marin  &  un  autre  fel 
unique  de  fon  efpèce  ;  car  il  ne  reflemble  en 
rien  a  aucun  fel  connu  :  ce  fel  particulier  eft 
tres-fixe  âü  feu  ,  &  entre  très-fâcileraent  en 

‘''Ppeller  Sèl  Fuftblé  seiFufibie 

/  Urine  (2).  derurlne. 

2°-  L’urine  récfente  ne  fournit  pas  de  fel 
ammoniacal  par  l’addition  d’un  acide  miné- 
1  al ,  ce  que  produit  1-  urine  putréfiée  par  un 
iemblable  mélange.  ^ 

Peut-on  décompofer  ce  Sel  Fupble  ? 

Oui,  ce  fel  pouffé  au  feu  avec  dés  fna- 
tieres  abondantes  en  phlogiftique  fe  décom- 
pofe  ;  car  fon  acide  fe  combinant  avec  le 
principe  inflammable ,  il  forme  une  matière 
qui  produit  un  des  phénomènes  des  plus  cu- 
rieux  qu  ait  produit  la  Chpinie  ;  cette  ma¬ 
tière  eft  ce  qu  on  appelle  Phofphore  C'^')  brû-  Phorpbore 
tant  de  Kunckel  f  4  b.  bniism  de 

_ ^  Kunckel. 

O)  P  Sel  eft  vraiment  le  Sel  elTenciel  deTUrine. 

c  -c  rf  Phofphore  vient  d’un  mot  Grec  ’  aui 

ignifie  Lucem  Ferens  ,  Porte  Lumière  ,  parce  que  cettè 
matière  étant  enflammée  par  l’air  extérieur,  renLelalu- 
mière  dans  les  ténèbres. 

(4)  Kunckel  étoit  Chymifte de l’Eledeur de  W  la 

découverte  qu’il  fit  de  ce  Phofphore,  lui  fait  plus  d’honneûî 
qu  à  Brandt,  Alchymifte  de  Hambourg,  fon  inventeur,  qui 
ne  dut  cette- découverte  qu’au  Kâzard;  car  ce  dernier  étant 

Terçhe'Z''  par  fes  re- 

I.  I 


c  266  ^ 

'Quel  eP  le  Phénomène  que  ce  Phofphof'e 
produit  ? 

C’eft  qu^il  s’enflamme  &  brûle  par  lefeul 
contaft  de  l’air  extérieur. 


Quel  eji  V  Acide  du  Sel  Fujîhle  de  V  Urine  ? 
C’e'fl:  l’acide 'marin. 


Quelle  preuve  démontre  que  ce  foit  V  Acide 
du  Sel  Marin  qui  fait  partie ce  Sel"? 


La  preuve  efl:  que  fi  on  laifle  évaporer  le 
phofphore  brûlant  de  Kunckel  de  foi-même 
en  plein  air ,  après  y  avoir  mêlé  un  peu 
d’eau,  il  fe  décompofe^  car  le  phlogiftique 
le  diffipe, &  facide  s’uniflant  à  feau,  lui  com¬ 
munique  une  acidité  qui  a  toutes  les  pro¬ 
priétés  de  l’acide  marin. 

•  Ce  Phofphore  nejî  donc  quune  Union  in¬ 
time  de  r Acide  Marin  avec  le  Phlogiftique  \ 
de  la  Matière  Huileufe  de'VUrine? 

Oui  5  car  il  ne  s’agit  que  de  concentrer 
l’acide  marin  dans  une  matière  gralTe  ,  par  l 
un  feu  violent,  pour  obtenir  ce  phofphore;  | 
cet  acide  trouvant  autant  de  phlogiftique  î 
dans  cette  matière  qu’il  peut  en  prendre  ,  j 
fe  combine  avec  lui  &  produit  ce  phéno-  ■ 
mène ,  qui  eft  une  efpèce  de  foufre  artifi-  -1 
ciel  C  5  )• 


Cs)  i*®  rappelle  ici ,  que  le  Soufre  commun  ell 

l’Acide  Vitriolique  concentré  combiné  avec  le  Phlogi- 
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Quel  eft  le  Dijfblvant  de  ce  Phofphore  ? 

Ce  font  les  huiles? 

L Eau  ne  peut  donc  pas  le  dijjbudre  ? 

Non,  l’eau,  non  plus  qu^  refprit  de  vin, 
ne  peut  opérer  fa  dilfolution  ;  au  contraire , 
on  le  conferve  dans  ces  liqueurs  ,  pourvu 
qu’il  en  foit  tout-à-fait  couvert ,  &  quoique 
l’eau  ne  peut  dilToudre  cette  matière ,  l’hu¬ 
midité  de  l’air  cependant  la  fait  tomber  en 
déliquefcence  Q  6^ ,  parce  que  la  partie  in¬ 
flammable  du  phofphore  s’évaporant  à  l’air , 
l’acide  concentré  toujours  avide  de  l’humi¬ 
dité  ,  l’attire  puiflamment  h  proportion  que 
le  phlogiftique  l’abandonne. 

Quelles  font  les  Propriétés  caradtériftîques 
du  Phofphore  de  Kunckel  ? 

Les  propriétés  quilecaraftérifent,  fonf  : 

1°:  Son  inflammabilité  par  le  feul  contaifl: 
de  l’air  extérieur. 

Sa  diflblubilité  dans  les  huiles  effen- 
tielles ,  même  dans  les  huiles  grafles ,  pour¬ 
vu  qu’on  aide  fa  dilfolution  par  la  chaleur 
du  bain-marie  C?)!  huiles  deviennent 
alors  lumineufes. 


(6)  C’efl  -  à  -  dire  5  que  l’humidîté  dç  l’air  leréfouden 
Liqueur. 

(j')  Le  Bain-Marie  eft  un  Vaifteau  contenant  de  l’Eau 
bouillante,  dans  laquelle  on  plonge  un  ou  plufieurs  Vaif- 
feaux ,  foit  diftillatoire  foit  de  digeftîon ,  pour  échauffer  Iç^ 
matières  qu’ils  contiennent. 

Lia 

s 
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3®'  Son  odeur.  tout”à«fait  fpmblahlp  à  celle 
deVaü  (8>  ■  '  ^  3  . 

4®-  Si  après  avoir  verfé  un  peu  d’eau  fur 
ce  phofphore  ,  on  le  laifle  évaporer  de  foi- 
même  en  plein  air  ,  il  communique  à  cette 
eau  ,  une  acidité  très-bien  marquée  (  9 

5®*  Si  on  le  fait  brûler  fur  dé  l’argent  ^  il 
laiife  fur  ce  métal  après  la  combuftion,  une 
tâche  rouge  d’une  certaine  épailTeur,  qui 
a  un  goût  acide 

6®*  11  fe  fond  comme  de  la  cire  ,  &  peut 
prendre  telle  forme  qu’il  plaît  à  l’Artifte. 

Quelle  ejl  la  caufe  de  V Inflammabilité  de 
ce  Phofphore  ,  lorfque  cettç  matière  éprouve 
le  contait  de  1  air  ? 

C’eft  la  grande  agitation  des  parties  de  la 
matière  excitée  par  l’aétion  de  l’air  (ii). 

(  s  )  Les  autres  Phoiphores  ont  une  odeur  d’Hépar 
fulphuris. 

(9)  Stahl. 

(10)  Hoffinann. 

(11)  HofFinann  ayant  éxaminé  avec  un  bon  Micros¬ 
cope  5  un  morceau  de  Phofphore  de  Kuntkel ,  a  remar¬ 
qué  que  fes  parties  étoient  agitées  dans  fon  intérieur,  d’un 
mouvement  continuel. 
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CHAPITRE  III. 

Du  Sang. 

U'ejî  -  ce  que  le  Sang  ? 

C’cfl  un  liquide  de  couleur  rouge  ,  dont 
la  circulation  continuelle  dans  les  canaux 
des  corps  animés  ell  la  caufè  de  la  vie ,  com¬ 
me  la  ceffation  de  ce  mouvement  ell;  la  caufe 
de  la  mort  CO-  fluide  ell  compofé  de 
terre ,  d’huile ,  de  fel  &  beaucoup  de  phle- 
gme  C  2  ). 

Quelle  preuve  démontré  que  le  Sang  foit 
compofé  de  ces  Principes  ? 

Son  analyfe  par  la  diftilladon  le  prouve 
avec  évidence  ;  car  on  en  retire  par  cette 
opération  ,  du  phlegme ,  de  l’huile,  un  fel 
volatil  alkali  &  de  la  terre. 

U Alkali  Volatil  du  Sang ,  ef-il  également 
V  Ouvrage  du  Feu ,  comme  dans  les  autres 
Subftancei  animales  ? 

Oui ,  car  le  fang  ne  donne  aucune  marque 
d’alkali  dans  les  épreuves. 

(1)  Si  cette  circulation  fe  fait  avec  aifance,  modération 
&  égalité ,  le  corps  ell  fain  &  vigoureux  ;  û  elle  eft  inéga¬ 
le  j  immodérée  ou  embarrafîëe,  elle  caufe  des  maladies. 

(2)  C’efl  cette  Partie  Phlegmatique  du  Sang  que  Ton 
appelle  en  Phyfiologîe,  Lymj)be  ou.  Matière  Gélatineufa 
des  Animaux;  c’eft  elle  qui  fertà  la  Nutrition  de  laSub- 
ftance  animale. 
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'  De  quelle  Nature  eft  donc  le  Sel  du  Sang  ? 

Il  eft  de  la  nature  du  fel  eflentiel  de  Tu- 
rine  ,  car  il  rend  comme  lui  un  alkali  volatil 
par  la  diftillation  ;  puis  le  feu  étant  poufle 
&  continué  jufqu’à  la  dernière  violence ,  il 
donne  une  liqueur  acide,  ronfle  (^3}, qui  a 
les  propriétés  de  l’acide  marin ,  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  le  fang  pourroit  produire 
un  phofphore  de  Kunckel ,  par  certain  pro¬ 
cédé  qui  ne  nous  eft  point  encore  connu. 

Le  Sang  de  toutes  ks  différentes  efpéces 
â" Animaux  produit  -  il  les  mêmes  Princi- 
pes  ? 

Oui  5  mais  en  des  proportions  différentes  ; 
il  y  a  même  des  infeftes  qui  n’ont  dans  leurs 

Cs)  Voyez  les  Mémoires  de  Mr.  Homberg  fur  l’ Acide 
du  Sang,  inférés  dans  le  Recueil  des  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences ,  pour  l’Année  1712;  mais  ce  Chymifle 
y  dit  que  l’Acide  qu’il  a  tiré  du  Sang,  a  en  même  temps  la 
propriété  d’Acide  &  d’ Alkali  :  car ,  dit-il ,  il  rougît  la  cou¬ 
leur  bleue  des  Végétaux,  &  fermente  avec  les  Acides.  Ce 
célèbre  Artifle  ne  faifoit  point  attention  apparemment, 
que  cet  Acide  qu’il  a  tiré  par  la  violence  du  feu  de  la  maflè 
charbonneufe  qui  refloît  après  avoir  féparé  le  Phlegme, 
le  Sel  Volatil  &  l’Huile ,  que  cet  Acide ,  d/s-je ,  étoit  con¬ 
centré,  &  qu’il  ne  fermentoît  avec  les  autres  Acides,  que 
par  rapport  à  l’humidité  qu’ils  contenoient  :  car  tous  Acides 
qui  font  dans  un  grand  degré  de  concentration ,  produiront 
le  même  effèt  avec  les  autres  Acides.  Nous  voyons  un  phé¬ 
nomène  femblabîe  dans  le  mélange  de  l’Huile  de  Vitriol 
avec  l’Efprit  de  Sel  ;  il  eft  fi  vrai ,  que  c’eft  l’avidité  avec 
laquelle  cet  Acide  concentré  attire  l’humidité  d’une  li¬ 
queur  Acide ,  que  cette  même  Huile  de  Vitriol  produit  un 
pareil  mouvement  d’Effervefcence  avec  l’Eau  commune. 


C  271  ) 

vaifleaux  qu’une  liqueur  blanche  &  diaphane, 
&  qui  rendent  néanmoins  les  mêmes  fubftan- 
ces  par  la  diftillation.  Ces  animaux  vivent 
cependant  avec  ce  fluide ,  ce  qui  prouve 
que  la  couleur  rouge  du  fang  n’efl:  point  né- 
ceflaire  dans  tous  les  animaux. 

Quelle  ejî  la  Caufe  de  la  couleur  rouge  du 
Sang  ? 

La  caufe  de  fa  couleur  rouge  ,  comme 
de  fes  autres  couleurs  dans  les  différents 
états  de  fanté  &'  de  maladie  ,  dépend  de 
l’arrangement  des  globules  (4)  huileux ,  qui 
font  partie  de  la  compofition  de  cette  li¬ 
queur  ;  car  la  divifion  plus  ou  moins  grande 
de  ces  globules ,  forme  le  chyle ,  le  lait,  la 
lymphe  ;  font  -  ils  réunis  plufieurs  enfemble 
par  des  circulations  répétées ,  le  fang  prend 
une  couleur  rouge  plus  ou  moins  foncée  fé¬ 
lon  la  quantité  de  ces  parties  huileufes  réu¬ 
nies  ,  car  font-ils  réunis ,  par  éxemple ,  dix 
à  dix  ou  douze  à  douze ,  le  fang  eft  noir  & 
épais  ;  font  -  ils  aflemblés  fix  à  fix  ([  5  )  ,  le 
fang  efl:  d’une  belle  couleur  rouge ,  &  plus 
coulant.  Ces  pelotons  de  globules  fe  divi- 

(4)  Tous  petits  corps  ronds  font  nommée  Globules, 

(5)  Mr.  Leeuwenhoek  a  découvert  que  chacun  de 
ceux-ci  étoit  compofé  de  fix  autres,  en  forte  que  chaque 
Globule  ordinaire  efi:  compofé  au  moins  de  trente-fix  autres 
plus  petits,  &  peut-être  que  la  divifion  va  beaucoup  plus 
loin.  Cet  Auteur  prétend,  félon  fon  calcul,  que  vingt- 
cinq  mille  de  ces  Globules  ne  font  que  le  volume  d’un 
feul  grain  de  fable.  Microfcope  de  Henri  Baker, 
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fent-ils  encore  en  parties  ,  le  fang  devient 
vermeil  &  plus  fluide  ;  ces  globules  s’éloi¬ 
gnent-ils  entièrement  les  uns  des  autres ,  le 
fang  redevient  lymphe. 

Qiielle  Preuve  pouvez- vous  donner  que 
V  union  de  plufieurs  Globules  Huileux  de  la 
Lymphe ,  ejî  la  eaufe  de  la  couleur  rouge  du 
Sang  ? 

C’efl;  que  la  lymphe  vue  au  microfcope  pa- 
roît  comme  de  l’eau ,  dans  laquelle  nage  une 
infinité  de  globules  jaünâtres  C  d  )  ,  qui  ne 
font  rien  autre  chofe  que  la  partie  huileufe 
de  cette  liqueur ,  qui  prend  la  figure  globu- 
leufe ,  à  caufe  de  la  divifion  que  fon  mou¬ 
vement  &  fon  agitation  continuelle  lui  don¬ 
ne  ;  car  toutes  fubftances  huileufes  qui  font 
battues  dans  un  fluide  étranger ,  prennent  la 
figure  fphérique  ,  &  l’on  découvre  dans  le 
fang  ,  par  le  même  inflrument ,  que  chaque 
globule  rouge  de  ce  fluide  eft  compofé  de 
fix  autres  globules  plus  petits  (j) ,  qui  cha¬ 
cun  féparément  font  jaunâtres,  femblables  à 
ceux  de  la  lymphe  ;  donc  les  différentes  cou¬ 
leurs  du  fang  ne  dépendent  que  des  diffé¬ 
rents  arrangements  des  parties  huileufes  de 
cette  liqueur. 


H  union  _  d'une  plus  ou  moins  nomhreufe 


(6)  Ces  Globules  jaunâtres  font  appellés  Globules 
Lymphatiques, 

(7)  On  entend  ici  le  Sang  tiré  d’un  corps  dans  l’état 
d’une  fanté  parfaite. 


quantité 
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quantité  de  ces  Globules ,  ou  hur  défunîon  to¬ 
tale 'conjîituent- elles  aujjî  les  différentes  qua¬ 
lités  que  le  Sang  &  la  Lymphe  acquièrent  en 
différentes  maladies  ,  comme  V Acidité,  F A- 
crimonie  même  la  Corrofîon ,  comme  on  le 
remarque  dans  la  Galle  ,  la  grojfe  &  petite 
Vérole ,  le  Scorbut ,  &c.  ? 

Non  ,  ce  font  les  différentes  combinaifons 
du  fel  que  le  fang  &  la  lymphe  contiennent , 
qui  produifent  ces  différents  effèts  ,  plus  ce 
fel  eft  uni  intimement  à  la  partie  huileufe , 
plus  il  eff  doux  ;  lorfqu’il  s’en  dégage  plus 
ou  moins ,  il  devient  acide ,  âcre  ou  corro- 
fif.  Qu’on  faffe  attention  ici  à  ce  qui  fe  paffe 
dans'  la  plupart  des  fruits ,  depuis  le  moment 
de  leur  produélion  jufqu’à  celui  de  leur  pu- 
tréfaélion  ;  une  pomme ,  par  éxemple ,  a  d’a¬ 
bord  une  faveur  acerbe ,  puis  elle  devient 
herbeufe ,  un  goût  vineux  lui  fuccède  ;  com¬ 
mence-t-elle  à  pourrir,  elle  devient  douce: 
d’où  peuvent  provenir  ces  différentes  fa¬ 
veurs  ,  finon  des  différentes  combinaifons  de 
l’acide  avec  les  parties  huileufes  de  ce  fruit. 
Il  en  efl  de  même  des  différentes  combinai¬ 
fons  de  l’acide  du  fang  &  de  la  lymphe ,  avec 
les  parties  huileufes  que  ces  fluides  contien¬ 
nent. 


M  ni 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Lait. 

U'ejl  -  ce  que  le  Lait  C  O  ^ 

C’eft  une  liqueur  blanche  ,  opaque  ^  d’une 
faveur  douce  >  qui  fe  fépare  du  fang  par  la 
méchanique  des  fecrétions ,  laquelle  elt  dé^ 
.poféë  dans  les  mammelles  de  la  femelle  des 
animaux  d’où  on  la  tire ,  pour  l’employer 
comme  aliment  ou  comme  médicament  ;  elle 
eft  compofée  de  trois  parties  principales  ;  de 
la  crème  ou  partie  butyreufe,  d’une  fubftance 
vifqueufe  ou  caféeufe,  &  d’une  grande  partie 
•  de  férofité  (  2  }  ;  chacune  de  ces  fubftances 
eft  compofée  des  quatre  principes  primi¬ 
tifs,  comme  toutes  les  fubftances  animales 
&  végétales. 

Comment  décompofe-t-on  le  Laitl 


'  '(’i)  Quand  on  parle  du  Lait,  fans  fpécifîerl’efpèce,  on 
entend  toujours  celui  de  Vache  ;  c’ell  celui  dont  il  eft  tou¬ 
jours  queftion  dans  le  travail. 

(^2)  Le  Lait  de  Brebis  &  de  Chèvre  font  analogues  à  ce-  1 
lui  de  Vache ,  c’eft-à-dire ,  que  fes  trois  parties  principales  i 
fontdanslesniêmesproportionsqueceluide  Vache;  celui  i 
de  Jument,  d’une  nature  moyenne,  entre  le  Lait  de  Vache  : 
&  celui  d’Aneflè,  qui  eft  celui  de  tous  les  Laits  qui  fournit  ) 
le  plus  de  férofité.  Les  Laits  font  différents  encore,  non-  s 
feulement  félon  les  différents  Animaux  qui  les  produifent  •  | 
mais  auin  félon  les  différentes  Pâtures  qui  les  nourriffent. 
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Plufleurs  moyens  font  employés  pour  opé-i 
rer  fa  décompofition. 

1^*  Il  fe  décompofe  feul ,  lorfqu’on  le  laiffe 
à  lui-même  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  fans  mélange  & 
fans  application  de  chaleur  artificielle  ;  car 
la  crème  ou  la  partie  butyreufe  ou  huileufe  , 
s’en  lëpare  en  gagnant  la  fuperficie  de  la 
liqueur  (3};  puis  l’acide  dufel  efientiel  de 
ce  fluide  fe  dégage  peu  à  peu  de  fa  bafe  par 
un  mouvement  de  fermentation ,  s’unit  à  la 
fub (tance  vifqueufe  ou  caféeufe  ,  lui  donne 
une  confiilance  folide  5  &  forme  le  Fromage ,  Fromage^ 
qui  fe  fépare  alors  de  la  partie  féreufe  que 
nous  appelions  Petit  -  Lait ,  &  fe  précipite  Petu-Lai^. 
au  fond  du  vaiffeau  ,  comme  étant  plus  pe- 
fant  que  le  volume  du  petit-lait  dont  il  oc¬ 
cupe  la  place  (4}. 

Il  fe  décompofe  encore  pareillement  par 
‘  l’addition  de  quelques  acides  5  comme  le  vinai¬ 
gre  5  le  fuc  de  citron  ,  la  crème  de  tartre  5  le 
gallium  (5)  5  fofeille  5  &c.  cette  décompo¬ 
fition  par  les  acides  eil  fubite. 

30-  Si  l’on  fait  évaporer  jufqu’à  pellicule 
cette  partie  féreufe  féparée  par  ces  deux  dé- 

(3)  Il  eft  de  la  nature  des  chofes  gralîes  de  furnager 
les  liqueurs  aqueufes,  à  caufe  de  leur  plus  grande  légèreté^ 

(4)  Cette  facilité  qu’ont  ces  Subfiances  ^  feféparerles 
unes  des  autres,  prouve  qu’elles  ne  font  unies  que  par  une 
adhérence  imparfaite.  Cette  décompofition  fe  fait  plus 
promptement  en  été  qu’en  hiver. 

(5)  Cette  Plante  eflappellée,  à  caufe  de  cette  propriété 
de  cailler  le  Lait  ^  Cailk  -  Lait* 

M  m  2 
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compofitions  ,  après  l’avoir  bien  clarifiée 
pour  lui  enlever  le  refie  du  fromage  qui  peut 
y  être  encore  fufpendu ,  on  en  retire  par  la 
cryftallîfation  un  fel  neutre,  qui,  à  caufe  de 
Sucre  de  fa  douceur ,  efl  appellé  Sucre  de  Lait  ;  c’eft 
vraiment  le  fel  elTentiel  du  lait. 

40.  On  emploie  encore  la  diflillatîon  par 
laquelle  on  fépare  l’eau,  l’hüile,  le  fel  & 
la  terre. 

Le  Sel  quon  fépare  du  Lait  par  la  Difîil- 
lation  efl-il  de  même  nature  que  celui  tiré  de 
fa  Sérofité  ,  par  la  Voie  de  V Evaporation  & 
Crjftallifation  ? 

Non,  le  lait  par  ce  procédé  rend  un  al- 
kali  volatil ,  non  fous  la  forme  concrète  , 
mais  fous  la  forme  liquide  (V)  ,  le  feu  étant 
poulie  jufqu’au  dernier  degré  ,  il  rend  in¬ 
comparablement  plus  d’acide  que  le  fang  , 
ce  qui  a  fait  que  Mr.  Homberg  a  confidéré 
le  lait  comme  une  fubftance  végétale  &  non 
comme  une  fubfiance  animale  étant  trop 
nouvellement  féparée  des  aliments  &  ayant 

(6)  Cet  Alkali  volatil  que  je  dis  ici  être  fous  la  forme 
liquide  ,  n’eft  qu’une  conjedure  tirée  fur  le  rapport  des 
expériences  de  Mr.  Homberg  ;  car  il  dit  que  le  Lait  ne 
donne  point  du  tout  de  Sel  Alkali  volatil  concret  :  l’atten¬ 
tion  que  ce  fçavant  Chy mille  a  d’affurer  que  le  Lait  ne 
rend  point  de  ce  Sel  dans  l’état  concret,  fait  conjeélurer 
qu’il  en  droit  fous  la  forme  liquide.  N’ayant  point  répété 
cette  expérience,  je  m’en  tiens  à  ce  qu’il  en  dit.  Foyezles 
Mémoires  de  cet  Auteur ,  dans  le  KecueiJ de  ceux  de  PA^a* 
démie  des  Sciences ,  Année  1712,  pages  8  Sf  270. 
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trop  peu  féjourué  dans  les  animaux ,  pour 
être  regardée  comme  une  de  leurs  fubftances. 

Vous  avez  dît  que  l' Âcide  du  Sel  ejfentiel  du 
Lait  fe  dégage  peu  à  peu  de  fa  Bafepar  un  mou¬ 
vement  de  Fermentation ,  &  s’unit  à  la  partie 
Muqueufe  pour  former  le  Fromage  ;  voilà 
donc  le  temps  de  la  Fermentation  Acide ,  fans 
avoir  pajfé  par  la  Fermentation  Spiritueufe  : 
cette  décompofition  du  Lait  par  lui-même  dé¬ 
ment  ce  que  vous  avez  dît  au  Chapitre  de  la 
Fermentation  Putride ,  que  la  Fermentation 
Acide  ejl  toujours  précédée  de  la  Spiritueufe  ? 

Le  lait  qui  fe  décompofe  de  foi  -  même , 
palfe  infailliblement  au  moins  pour  quel¬ 
ques  inftants)par  la  fermentation liîiritueufe , 
avant  de  palfer  à  l’acide  ;  quoiqu’elle  ne  foie 
pas  fl  fenfible  que  dans  quantité  d’autres  li¬ 
queurs  ,  elle  n’échappe  point  néanmoins  à 
l’odorat  de  l’obfervateur  éxaél  ;  cette  fer¬ 
mentation  eft  plus  remarquable  dans  le  pe¬ 
tit-lait  féparé  par  la  préfure;  elle  y  eft  même 
fl  fenfible ,  que  cette  liqueur  caufe  quelque¬ 
fois  fivrelTe  C7)« 


(7)  Dans  la  SuifTe ,  ou  le  Lait  de  Beurre  eft  une  Boîftbn 
commune  pour  les  Hommes  &  les  Porcs ,  il  n’eft  pasYare 
d’y  voir  des  Hommes  &  ces  Animaux  domeftiques enivrés 
par  une  abondante Boiftbn  decetteîLiqueur,  prifedansle 
temps  de  fa  fermentation  fpiritueufe.  De  plus ,  il  y  a  certain 
canton  dans  l’Afrique ,  où  l’on  tire  de  l’Eau-de-vie  du 
Lait  dej’ament. 
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Quelles  font  les  Preuves  de  la  bonne  queh^ 
lité  du  Lait  ? 

Un  goût  doux,  un  blanc  fort,  qu’il  ne 
foit  ni  trop  clair  ni  trop  épais ,  enforte  que 
fa  confiftance  foit  telle ,  qu’en  verfant  une 
goutte  de  cette  liqueur  fur  l’ongle ,  elle  relie 
en  goutte  fans  s’étendre ,  circonllance  elfen- 
tiellement  néceffaire  pour  connoître  fa  bonté  ; 
car  le  lait  des  animaux  qui  ont  nouvellement 
fait  leurs  petits ,  ell  beaucoup  plus  clair ,  & 
eft  éloigné  de  la  bonne  qualité. 


CHAPITRE  V. 

>  •  i 

De  la  Vipère. 

^^CPeft-ce  que  la  Fipèrel 

C’ell  un  animal  reptile  ,  vénimeux ,  ou 
une  efpèce  de  ferpent  qui  eft  vivipare  (2). 

En  quoi  diffère  la  Vipère  des  autres  Ser¬ 
pents  V 

Plufieurs  caraélères  la  différencient  des 
animaux  de  ce  genre? 

i°-  En  ce  que  la  vipère  eft  vivipare ,  car 
les  autres  ferpents  font  des  œufs  C  3 

(1)  Tout  Animal  fans  pied,  qui  rampe  fur  la  terré, 
eft  appellé  Reptile* 

'  (  a  )  On  en  trouve  abondamment  dans  le  Poitou  &  le 
Dauphiné. 

'  (3)  Elle  porte  quelquefois  jufqu’à  vingt-cinq  petits; 
0n  les  appelle  Vipéreaux^ 


■’^C  279  ) 

Én  ce  que  fa  tête  efl  plate,  &  à  un 
rebord  qui  s’étend  autour  des  extrémités  fu- 
périeures ,  ce  que  les  autres  ferpents  n’ont 
pas. 

3°-  Quoique  fa  peau  varie  beaucoup  par 
la  couleur ,  elle  eft  le  plus  communément 
grife  ou  brune  ^  mais  toujours  marquée  de 
taches  noires. 

4P-  En  ce  qu'elle  rampe  plus  lentement  j 
quelle  ne  bondit  &  ne  faute  pas. 

^  5®*  En  ce  qu’étant  prife  par  la  queue  , 
elle  ne  peut  fe  plier  jufqu’à  la  main  qui  la 
tient  pour  la  mordre;  ce  que  peuvent  faire 
les  autres  ferpents. 

6®-  En  ce  que  fes  excréments  n’ont  pas 
de  mauvaifes  odeurs. 

7°-  En  ce  qu’elle  a  en  fus  des  petites  dents 
qui  garnilTent  fes  gencives,  deux  grandes 
dents  canines  5  blanches,  creufes  ,  &  cro¬ 
chues  (4)  ,  que  ranimai  tient  toujours  cou¬ 
chées  le  long  de  la  gencive  ,  &  dont  la  pointe 
ne  paroît  que  lorfque  la  vipère  veut  mordre. 

8°*  En  ce  quelle  habite  fous  les  pierres 
&  dans  les  moulTes,  &  non  dans  des  trous 
comme  les  ferpents. 


(4)  Suivant  les  obfervatÎGns  du  fçavant  Mr.  Mead, 
ces  grandes  dents  crochues  font  percées  depuis  la  racine, 
fort  avant,  mais  non  pas  tout-à-fait  jufqu’à  lapointe,  qui 
eft  folide  &  affilée.  Cette  cavité  fe  termine  à  une  fente 
vifible ,  qui  reffemble  à  la  taille  d’une  plume ,  près  de  la 
pointe  de  la  den& 
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Ën  quoi  confifle  le  Poifon  ou  Venin  de  Ici 
Vipère  ?  , 

II  confifte  dans  un  fuc  jaunâtre ,  tranfpa- 
rènt  &  médiocrement  lu^uide  C  5  ^  5  ^ui  eft 
contenu  dans  une  véficule  (  d)  qui  eft  à  la 
racine  des  dents  crochues  de  ce  reptile ,  la¬ 
quelle  crevant  lorlque  1  animal  enfonce  fes 
dents  dans  fa  proie ,  ce  fuc  vénimeux  pénè¬ 
tre  dans  la  plaie ,  &  y  porte  la  mort ,  fi  l’on 
n  y  remédie  promptement  par  fadminiltra- 
tion  des  médicaments  convenables. 

Quelle  ejl  la  Nature  de  ce  Poifon  ? 

C’eft  une  grande  acrimonie. 

Quelle  Preuve  démontre  cette  grande  Acri¬ 
monie  ? 


Une  faveur  âcre  &  brûlante ,  &  ne  donne 
néanmoins  dans  les  expériences  aucune  mar¬ 
que  d  alkalicité  ni  d’acidité  ;  ce  qui  donne 
lieu  de  penfer ,  dit  le  célèbre  Chymifte  Mr. 

Baron ,  que  ce  poifon  eft  un  cauftique  d’une 
nature  particulière. 


Comment  ce  Poifon  agit-il  dans  les  Corps 
animés  mordus  de  la  Vipère  ?  '  ^ 

OU  Poifon  va  au  œicrofcope,  préfente  des 
pamcules  falines  d  une  petitelTe  &  d’une  fin&’eincroya- 

lo  Poifon  de  cette  véficule  qui 
elt  lancé  dans  la  plaie  par  cette  fente  de  la  dent ,  vient 

fa  vau®  &  ell  déchargé  dans 

la  véficule  par  un  conduit  qui  eft  derrière  l’orbite  de  l’œil. 


Le 
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Le  fentiment  le  plus  probable  (^7) ,  eft  que 
ce  poifon  étant  verfé  immédiatement  dans 
la  plaie  ,  produit  fon  principal  effèt  fur  le 
genre  nerveux ,  &  par  contre-coup  fur  les 
organes  de  la  circulation  les  plus  effentiels 
à  la  vie  ;  car  ce  venin  ne  porte  aucune  alté¬ 
ration  dans  le  fang  ,  ce  que  confirment  les 
expériences  de  Mn  Mead  C  ^ 

Ce  Poifon  pris  intérieurement  produit -  il 
les  mêmes  accidents  qu  introduit  dans  la  chair 
par  la  Morfure  de  V Animal"^, 

'Non  ^  car  étant  avalé  ,  il  n’en  réfulte  au¬ 
cun  accident  funefte ,  parce  que  ce  poifon 
fe  trouvant  affoibli  parlafalive  &  les  autres 
humeurs  qu’il  rencontre  dans  les  prémières 
voies ,  il  a  perdu  fa  force  avant  d’être  intro¬ 
duit  dans  le  fang. 

Faut-il  que  ce  Venin  foit  introduit  par  V  A- 
nimal  même  dans  la  Plaie  que  fait  fa  Mor¬ 
fure  5  pour  occafîonner  les  accidents  terribles 
qui  arrivent  aux  Corps  vivants ,  mordus  de 
cet  InfeSle  venimeux^. 

Non  5  il  fuffit  de  l’infinuer  dans  une  plaie , 
&  il  produira  le  même  effèt  que  fi  c’eut  été 
l’opération  de  l’animal  :  deux  expériences 
de  Mr.  Mead ,  affurent  cette  vérité  ;  il  coupa 

(^7)  C’eft  le  fentiment  de  Mr.  Baron. 

(8)  Ce  fçavant  Médecin  en  ayant  mêlé  un  peu  avec  du 
Sang ,  cette  Liqueur  n’en  fut  pas  altérée,  ni  dans  fa  couleurj 
ni  dans  fa  conüfiance, 

N  n 
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la  tête  d’une  vipère  ,  &  la  jugeant  morte 
trois  heures  après  ,  il  piqua  un  pigeon  au 
thorax  Cp)  avec  les  dents  de  cette  tête, 
auffi-tôt  les  convulflons  furvinrent  à  l’animal, 
qui  mourut  fept heures  après  ;  de  plus ,  il  fit 
conftruire  une  aiguille  courbée  ,  comme  une 
dent  de  vipère  ,•  laquelle  avoit  vers  la  pointe 
une  crenelure  fur  fa  convexité  ,  il  fit  entrer 
dans  cette  crenelure  une  goutte  de  ce  poi- 
fon  ,  &  ayant  piqué  le  mufeau  d’un  chien 
avec  cette  aiguille ,  l’animal  eut  des  vomif- 
fements  &  un  cours  de  ventre ,  Ç  comme  il 
arrive  ordinairement }  :  ce  qu’il  y  eut  de  re¬ 
marquable  ,  c’eft  que  le  chien  ne  parut  pref- 
que  pas  fenfible  à  la  piquure  ,  lorfque  la 
pointe  de  l’aiguille  pénétra  fa  chair,  mais 
lorfque  la  goutte  de  venin  mife  dans  la  cre¬ 
nelure  toucha  la  plaie ,  il  poulTa  des  hurle¬ 
ments  lamentables ,  comme  font  les  chiens 
mordus  de  la  vipère  C 

jÇhjels  font  les  Remèdes  contre  le  Poifon  di 
là  Vipère  ? 

Ce  font  tous  les  alkalis  volatils  quelcon¬ 
ques  ,  c’en  font  même  les  fpécifiques  (j  1 1 

(’p)  La  Poitrine 

(lo)  Voyez l’EiTai furla Vipère, par Mr. Mead. 

Cii)  Voyez  le  Mémoire  de  Mr.  Le  Juffieu,  dans  le  Re¬ 
cueil  de  ceux  de  l’Académie  des  Sciences,  pour  l’Année 
1747.  On  appelle  Spécifiques  ,  les  Alédicamencs  dont  la 
■vertu  eft  telle  ,  qu’ils  font  plus  efficaces  contre  certaines 
maladies;  le  Quinquina,  par  éxemple ,  efl  le  Spécifique 
des  Fièvres  intermittentes,  le  Mercure  l’ell  des  Maladies 
Vénériennes,  &c. 
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Vous  avez  dit  que  ce  Poifon  ne  donnoit 
aucune  marque  d' Acidité  :  ainfî  les  Alkalis 
ne  peuvent  le  détruire  &  lever  conféquemment 
les  accidents  funejies  que  ce.  Venin  produit  ? 

J’ai  dit  que  ce  venin  ne  donnoit  aucune 
marque  d’acidité,  il  eft  vrai  ;  aufli-les  alkalis 
volatils  n’agilTent  pas  comme  alkalis  à  l’égard 
du  poifon  de  la  vipère ,  puifqu’il  n’eft  pas 
acide  ,  mais  ils  opèrent  la  guérifon  par  la 
propriété  qu’ils  ont  d’exciter  la  fueur,  &  de 
chalferhors  du  corps,  par  ce  moyen,  le  ve¬ 
nin  qui  s’étoit  infinué  dans  le  fang. 

Quels  font  les  Principes  que  fournit  la 
Vipère  par  la  Dijlillation ‘i 

Elle  rend  par  cette  opération  les  mêmes 
•principes  que  les  autres  animaux;  c’eft-à- 
dire  ,  de  l’eau  ,  de  l’huile  ,  du  fel  &  de  la 
.terre. 

De  quelle  Nature  eji  ce  Sel  de  Vipère? 

C’ell  un  alkali  volatil  formé  par  le  feu  , 
comme  celui  de  toutes  les  autres  fubftançes, 
animales  tirées  par  la  même  voie.  •  " 
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CHAPITRE  VI. 

Du  Corail. 

'^^ITeft-ce  que  le  Corail? 

C’eft  une  produdion  animale  fi}  de  cou^ 
leur  rouge  ,  duré,  calTante ,  ayant  le  port 
d’une  plante  fans  feuille ,  laquelle  naît  dans 
la  mer ,  où  elle  eft  formée  par  des  infedes  du 
genre  des  polypes  (2)  pour  leurs  habitations , 

(  i)  L’on  a  toujours  cru  conftamnient ,  que  le  Corail 

etoit  une  Plante  maritime  lapidifiée,  jufqu’à  ce  que  Mr. 
leylPonnel,  (^Médecin  de  Marfeille,  &  Correfpondant 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences)  ait  découvert  par  les 
objervations  qu’il  fit  pendant  les  voyages  en  Afrique, 
à  1  cqdroît  même  où  l  on  peche  le  Corail,  que  cette  pré¬ 
tendue  Plante  étoit  l’ouvrage  de  certains  Infeéles  marins, 
du  genre  des  Orties  de  mer;  que  cette  matière  étoit  leur 
ruche  ouafîembiage  de  logement  fait  par  eux-mêmes  pour 
lem  habitation  :  ce  qui  fut  confirmé  par  Mr.  Bernard  de 
Jumeu,  dans  fon  Mémoire  inféré  dans  le  Recueil  de  ceux 
de  l’Académie,  volume  1742. 

Les  Polypes  en  générai  font  des  Infeifles  aqua¬ 
tiques  ,  qui  s’allongent  &  fe  raccourcilfent  comme  des 
Vers;  qui  poffèdent  toutes  les  propriétés  des  Végétaux  & 
des  Animaux,  car  ils  viennent  d’œufs,  de  boutures  &  de 
reiettons:  ils  n’ont  chez  eux  aucun  fèxe  :  on  a  beau  cou¬ 
per  un  Polype  par  morceaux,  chaque  morceau  produit  un 
Polype  ^rfàit;  ce  qui  prouve  que  le  principe  de  vie  dans 
cet  Inle^e ,  fe  retrouve  dans  chaque  parcelle  de  fon  corps  : 
iis  poufîent  hors  de  leur  fubftance,  des  êtres  femblables 
à  eux -  mêmes  ,  comme  les  branches  d’une  plante  fortent 

^  naiiïance  à  la  belle  &  bonne 

Idée  de  Mr.  Baron  fur  le  porc  du  Corail  :  „  il  efl  évident. 
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de  même  que  les  coquillages  forment  eux- 
mêmes  leurs  coquilles  ^  qui  leur  fervent  de 
logement; 

Qtielle  Preuve  démontre  que  cette  Matière 
foit  du  règne  animaré 

La  preuve  eft  qu’elle  fournit  les  mêmes 
principes  qu’on  retire  des  fubftances  ani¬ 
males  ,  par  le  procédé  de  la  diftillation. 

Cette  Preuve  ne  démontre  point  certaine¬ 
ment  que  le  Corail  foit  du  genre  des  Animaux , 
puifque  certaines  Plantes  terrejîres  (  3  )  don¬ 
nent  auffi  dans  leurs  Analyfes  ,  les  mêmes 
principes  que  les  Suhjîances  animales  ;  donc 
les  Principes  que  Von  retire  du  Corail^  ne 
concluent  pas  quil  foit  du  genre  des  Animaux  ? 

Certaines  plantes,  fourniffent  les  mêmes 


„  dit-il,  que  le  prémier  Infefte  Corallin  qui  a  donné  naif- 
„  Tance  à  une  branche  de  Corail,  naît  avec  Tes  enveloppes 
5,  comme  les  autres  Coquillages,  &  que  peu  de  temps  après 
,,  Ta  naiflance ,  une  partie  de  cette  Coquille  devient  pier- 
„  reufe ,  tandis  que  l’autre  ,  qui  elt  Técorce  du  Corail ,  relie 
5,  molle  ,  quoique  tartareufe  ;  lorfque  donc  qu’un  pareil 
,^Infe(5le, continue-t-il ,  vient  à  Te  multiplier ,  en  pouffant 
„hors  de  lui  de  petits  Infeétes  pareils ,  armés  pareillement 
5,  de  chacun  leur  coquille  ,  ces  petits  Animaux  croiffant 
,,  peu  à  peu  avec  leurs  enveloppes ,  augmentent  infenfi- 
„blement  le  volume  du  Corail,  &  forment  une  tige  de 
5, laquelle  partent  des  branches,  à  mefure  qu’il  Te  produit^ 
„  de  nouveaux  Animaux  ,  qui  ne  forment  qu’une  mêm'e 
„ famille,  dont  les  habitations  réunies  forment  un  tout. 

(3)  Telles  font  la  plupart  des  Plantes  de  la  claffe  des 
Crucifères  ;  ce  qui  les  a  fait  appeller  par  quelque  Chymi^ 
fies  modernes,  Plantes  Animales. 
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principes  que  le  corail ,  par  la  voie  de  la 
'diftillation  5  il  eftyrai;  auffi  eft-on  très-per- 
fuadé  que  ces  plantes  appartiennent  au  règne 
végétal ,  au  lieu  qu’il  n’en  efl  pas  de  même 
du  corail,  que  les  plus  fçavantsNaturaliftes 
de  nos  jours  (4^)  excluent  abfolument  de 
•  la  clajfTe  des  végétaux  :  ainfî  les  fubftances 
que  l’on  retire  du  corail  par  le  procédé  de 
la  diftillation  ,  concourent  à  prouver  que 
cette  matière  appartient  au  règne  animal. 

Mais  le  Corail  produit  des  Pleurs  ^  comme 
Va  ohfervé  Mr.  le  Comte  de  Marftgli  :  or 
les  Matières  Animales  ne  produifent  pas  de 
Fleurs  ,  Q  qui  n  appartiennent  qu  aux  Végé¬ 
taux  }  donc  le  Corail  ejî  du  Règne  Végétal ^ 
&  non  une  Production  Animale'^ 

I 

Le  corail  ne  produit  point  de  fleurs , 

comme  l’a  prétendu  Mr.  le  Comte  de 
Marfigli ,  )  car  les  petites  boules  remplies 
de  fuc  laiteux,  que  ce  fçavant Naturalifte a 
remarquées  dans  fes  obfervations  fur  cette 
matière,  ne  font  pas  des  fleurs,  mais  des  po¬ 
lypes  corallins  fortis  en  partie  de  leurs  co¬ 
quilles  ,  prêts  -à  frayer  >&  à  répandre  leurs 
œufs  ;  car  la  liqueur  blanche  qui  découle  de 
ces  boules  lorfqu’on  les  comprime  ,  eft  rem¬ 
plie  de  grand  nombre  d’œufs  qui  nagent  fur 


(4)  Mrs.  de  Reaumur ,  de  Tuffieu  5  PeylTonnel ,  Donatî , 
îe  Comte  de  Marfigli. 


ce  fluide  CS}?  &,que  quelques Natiiralifles 
prirent  pour  des  femences. 

Quelle  Preuve  démontre  que  ces  prétendues 
Fleurs  foient  des  Infe&es  Corallins ,  fortis  en 
partie  de  leur  Cellule 

C’efl:  qu’ils  fe  montrent  ou  fe  cachent, 
félon  que  l’élément  oir  ils  font  leur  plaît  ou 
leur  déplaît  ;  car  retire-t-orl  le  corail  de  la 
mer  pour  le  laifler  h  l’air  ou  le  plonger  dans 
l’eau  douce  ,  le  polype  fe  retire  auffi-tôt 
dans  fa  cellule  ,  la  coquille  fe  referme ,  & 
les  rayons  Q6')  de  l’infefte  ,  ainfi  que  leurs 
appendices  ,  fe  retirent  d’eux-mêmes  par  un 
jeu  femblkble  à  celui  des  cornes  des  lima¬ 
çons  5  fe  replient  vers  leur  origine  ,  &  s’ar¬ 
rangent  fur  le  bord  de  la  coquille:  c’eft,  vu 
au  microfcope  dans  cet  état ,  qu’ils  relTem- 
blent  à  des  gouttes  de  lait,  &  non  à  des 
fleurs  (7)  ;  repionge-t-on  le  corail  dans  l’eau 
marine  ,  les  infeétes  fortent  &  éclofent  de 
nouveau  jeu  qui  fe  pafle  dans  toutes  les  * 
faifons  de  l’année’,'  ce  qui  ne  convient  point 
aux  fleurs. 


(5)  G’eft-ce  que  le  Microfcope  nous  confirme. 

(6)  Ce  qu’on  appelle  dans  les  Polypes,  ce  font 

des  cornes  do'nc  leurs  têœs  font  environnées ,  qui  leur 
fervent  de  mains  pour  faifir  leur  proie  ,  &  les  aider  à  fe 
mouvoir. 

(7)  Mr.  Donati,  dans  Ton  Livre  intitulé  : 

rak  marina  delV adriatlco  faggio^  in  Feneîia^  ^750» 


Sel  de 
Corail. 
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_  Quelle  Preuve  a ffure  que  ces  înfe&es  Coral- 
Uns  filent  des  Polypes  ? 

C  eft  la  figure  des  cellules  dont  le  corps 
réticulaire  qui  forme  la  croûte  du  corail  eft 
formé ,  jointes  aux  rayons  de  ces  infeéles  ,■ 
qui  le  prouvent^:  car  la  forme  de  ces  cellules 
eft  celle  d’un  cône  qui  a  un  renflement  dans 
le  diamètre  ,  qui  eft  plus  grand  que  celui  de 
fa  bafe;  le  fond  de  chaque  cellule  regarde  le 
pied ,  &  l’orifice  eft  tourné  du  côté  oppofé  : 
telle  eft  l’habitation  des  polypes. 

Quel  eft  le  Diftolvant  du  Corail? 

Tout  acide  quelconque  peut  le  dilfoudre; 
mais  les  acides  végétaux  ,  tels  que  celui  du 
vinaigre  ,  du  citron ,  de  berberis ,  &c.  font 

ordinairement  employés  pour  cette  dilTolu- 
tion. 

Que  réfulte-t-il  de  cette  Dijjolutîon  ? 

Il  en  réfulte  un  fel  neutre  en  liqueur ,  qui 
a  une  teire  abforbante  pour  bafe ,  &  que  l’on 
peut  réduire  fous  la  forme  concrète ,  par  le 
fecours  de  l’évaporation  d’une  partie  de  la 
liqueur ,  &  du  repos  dans  un  lieu  frais  &  fec.  " 

Peut-on  décompofir  le  Sel  de  Corail’i 

Oui ,  fl  l’on  ajoute  un  alkali  fixe  à  la  dilTo- 
lution  ^  car  alors  1  acide  abandonne  la  baie 
terreule  avec  laquelle  il  etoit  uni  dans  le  fel 
de  corail ,  &  fe  combine  avec  effervefcence 
avec  l’alkali  fixe  qu’on  lui  préfente,  &  forme 

un 
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un  fel  neutre  différent ,  félon  1  efpèce  d  acide 
qui  avoir  fervi  de  diffolvant  au  corail ,  & 
félon  l’efpèce  d’alkali  que  l’on  emploie  pour 
cette  décompofition  ;  car  fi  l’adde  du  vinai¬ 
gre  ,  par  éxemple  ,  a  fervi  de  diffolvant  pour 
former  le  fel  de  corail ,  &  f alkali  du.  tartré 
pour  précipitant ,  l’acide  du  vinaigre  fe  com¬ 
bine  avec  cet  alkali,  &  forme  une  terre  fo¬ 
liée  du  tartre  ;  l’acide  vitriolique  a-t-il  été 
le  diffolvant  de  cette  matière  animale,  ab- 
forbante ,  &  que  l’on  emploie  l’alkali  de:  la 
foude  ou  le  fel  de  tartre  pour  décompofér 
la  diffolution ,  f  acide  vitriolique  forme  en  fe 
combinant  avec  le  prémier  de  ces  deux  al- 
kalis ,  un  fel  de  glaubert ,  &  un  tartre  vitriolé 
avec  le  fécond. 

Que  devient  la  Bafe  du  Sel  de  Corail  dans, 
fa  décompofîîion‘1 

Il  fe  précipite  fous  la  forme  d’une  poudre 
blanche  ,  &  prend  le  nom  de  Magifler  de  Magia» 

Corain  ' 

N'y  a-t-il  que  cette  efpèce  de  Corain 

Il  s’en  trouve  auffi  du  blanc,  qui  ne  diffère 
du  rouge  que  par  la  couleur  ;  cependant 
quelques  Naturaliftes  ont  encore  mis  au  nom¬ 
bre  des  coraux  ,  quelques  madrépores  (^8)  , 

•_  (8)  On  appelle  5  des  Corps  Marins,  qui  ont 

ia  dureté  d’une  Pierre ,  &  la  forme  d’un  Arbrlfleau  ,maîs  qui 
croifTent  fans  croûte  ,  &  dont  leur  furface  efl  percée  de 
trous  de  différentes  figures,  tantôt  en  étoile ,  tantôt  fillon- 

nés  a  &c.  &  qui  varient  à  l’infini,  . 

O  O 
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&  m  Ikhophyte  Cp)^  à  caufe  ctë  la  ûmilU 
tude  dans  le  port  de  ces.  derniers  corps  ma¬ 
rins  avec  le  vrai  corail. 

Tels  font  :% 

Le  Corallîum  Âlhum  Stellütum  ^  qui  efl:  I6 
Maàrepora  Sîellata. 

Corallitim  Album  Fiftulofum^  qui  eft 
le  Mûdrepora  VkUgaris. 

Le  Corallium  Album  Verrucofum  ^  qui  eft 
le  Msdfepora  Verrucofa. 

Le  Corallium  Nigrum  ,  qui  eft  le  Lifho^ 
phitm  ^  &c. 

*  Ces  quatre  Produ&ions  Marines  ^  ne  pont 
donc  point  des  Coraux  f 

Non ,  ils  êil  diffèrent  effentiellement  ;  car 
les  madfeppres  crpiftent  fans  être  recouverts 
de  cette  efpèce  de  croûte  ,  qu’on  appelle 
ecorce  dans  les  coraux  ;  ils  font  creux  en 

dedans  5  &  font  percés  dans  l’étendue 

_ _ _ ■  _  * 

(9)  On  appelle  Lîthophyte  ou  Lithophyton^  une  pro¬ 
duction  de  Mef  qui  a  la  forme  d’un  ArbrifTeau,  &  que  l’on 
regardoit  autrefois  comme  une  Plante  Marine ,  mais  qui  eft 
formé  par  des  Infedles  Marins  ^  comme  les  gâteaux  de  cire 
font  formés  par  les  Abeilles;  ils  font  recouverts  d’une  ef¬ 
pèce  d’écorce  molle  &poréufe;  chaque  pore  eft  Pouver^ 
ture  d  une  cellule  ou  logement  d’un  Infedte;  fous  cette  ef¬ 
pèce  d’écorce  eft  une  Subftance  noire  ,  qui  a  du  rapport 
avec  de  la  corne,  qui  rend  en  brûlant  une  odeur  de  corne 
brûlée  :  c  eft  à  cette  Subftance  que  quelques-uns  ont  donné 
le  nom  de  Corail  noir. 

(ic)  Le  creux  de  ces  Madrépores  eft  rempli  de  cellules 
qui  aboutiftent  aux  trous  que  l’on  apperçoit  à  leur  furface.  ' 
Ces  cellules  intérieures  font  formées  par  de  petites  lameî 
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de  leur  furfacè,  de  trous  de  differentes  figu-i 
res  ,  au  lieu  que  les  coraux  dépouillés  de 
leurs  écorces ,  font  unis  dans  toute  leur  fur- 
face  ,  ne  font  percés  d’aucun  trou ,  &  font 
folides  dans  toute  leur  flibftance. 


ou  feuillets  pierreux ,  très-minces,  difpofées  en  rayons  de 
.  la  circonférence  au  centre.  Ces  cellules  fervent  de  loge¬ 
ment  aux  Infeéfces  qui  ont  formé  cette  matière. 

FIN.  .  » 


APPROBATION. 

J’Ji  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice- 
Chancelier^  la  Phyfico  -Chymie  théorique  de 
Mr.  De  Croix,  &  je  juge  que  ce  Traité  fera 
utile  à  ceux  qui  veulent  apprendre  de  la  Qh^ mie ^ 
fur 'tout  aux  Elèves  qui  ont  à  fuhir  Examen  fur 
cette  Science.  U  ailleurs  je  ny  ai  trouvé  rien 
qui  empêche  quon  ne  V  imprime.  Donné  à 
^aris  ^  ce  ^\Mars  17(58. 

Signé  ;  MALÔÜIN. 
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PRIVILEGE  DU  ROI 


LOUIS  ,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU,  Roi  DE  FRANCE  ET  DE  NaVARREÎ 
A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  -  Confeil ,  Prévôt  de 
Paris,  Baillis,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenants  Civils ,  &  autres  nos  Juiliciers  qu’il 
appartiendra:  Salut.  Notre  amé  le  Sr.  De  Croix  ,  Apothicaire  à  Lille,  Nous  a 
fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  intitulé  : 
PbyJtco-ChymîeTbéorîque  ^  en  Dialogue ,  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nOs  Lettres  de. 
Privilège  pour  ce  néceflaires.  A  ces  Causes  ,  voulant  favorablement  traiter 
l’Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  éc  permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  vendre  , 
faire  vendre  &  débiter  par-tout  notre  Royaume,  pendant  le  temps  de  fix  années 
confécutives ,  à  compter  du  jour  delà  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous 
Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu’elles  foient,  d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiffance  :  comme  auffi  d’imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre ,  faire  vendre  » 
débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni  d’en  faire  aucun  Extrait,  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  puiffe  être,  fans  la  permiffion  exprefle  &  par  écrit  duditExpofant,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits, 
de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenants ,  dont  un  tiers  à 
Nous ,  un  tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris ,  6t  l’autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui 
qui  aura  droit  de  lui,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts.  A  la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ;  que 
l’impre^m  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume ,  &  non  ailleurs ,  en 
bon  papier^  &  beaux  caraêtères,  conformément  aux  Réglements  de  la  Librairie, 
&  nota|^ment  à  celui  du  dix  Avril  mil  fept  cent  vingt  -  cinq  ,  à  peine  de  déchéance 
du  préient  Privilège  ;  qu’avant  de  l’expofer  en  vente ,  le  Manufcrit  qui  aura 
fervi  de  Copie  à  l’impreffion  dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même  état  où 
l’Approbation  y  aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier, 
Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  de  Lamoignon,  &  qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  de  notrcdit  Sieur  de  Lamoignon  ,  &  un 


danS'Celle  de  notre  très -cher  >&  féal  Chevalier,  Vice -Chancelier  &  Garde  des 
Sceaux  de  France,  le  Sieur  de  Maupeou  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  j 
^u  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant 
&  fes  jayant  caufe  ,  pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouiFrir  qu’il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  des  Préfentes  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue 
pour  duement  fignifiée ,  &  qu?aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés 
féaux  Confeillers ,  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’Original.  Commandons 
au  prémier «notre  HuilFier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l’éxécution 
d’icelles,  tous  aftes  requis  &,néceflaires ,  fans  demander  autre  permiffion ,  iiC' 
nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  ôc  Lettres  à  ce  contraires.  Car* 
tel  eft  notre  pi aifir.  Donne’  à  Verfailles  ,  le  vingtième  jour  du  mois  d’AvriP, 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-huit,&  de  notre  Règne  le  cinquante-troifième. 
Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  Signé ,  L  B  B  £  G  U  E. 

Regîftré  fur  Uk  Regtftre  XFIL  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale- 
des  Libraires  f^ilmprîmeurs  de  Paris  ^  iV®.  46,  confor^^ 

mément  au  Règlement  de  17  23 ,  qui  fait  défenfe ,  Art,  4 ,  àüoutesi 
Perfonnes  de  quelques  qualités  (ÿ  conditions  quelles  [oient  ^  autres  qms 
les  jLibr aires  ^  Imprimeurs^  de  vendre^  débiter  ^  faire  afficher  aucuns, 
Livres^  pour  les  vendre  en  leurs ,  noms foit  qu'ils  s'* en  difent  les ^ 
Auteurs  ou, .autrement  ^  a  la  charge  de  fournir  à  la  fufdite  Chambre 
neuf  Exemplaires  preferits  par  l'Art,  108  du  même  Réglement,. 

A  Paris  ^  ce  1%  Juin  1768,  Signée  B  RI  A  S  SO  N  ^  Syndic, 

/ 

Je  fôufîîgné  ,  reconnois  avoir  cédé  au  Sr.  Pierre  -  Simon 
LÀL  AU,  Imprimeur,  à  Lille,  mon  droit  au  préfent  Privilège, 
pour  un  Ouvrage  de  ma  compoütion  ,  intitulé^  Phyfeo  -  Chymie 
Théorique ,  en  Dialogue ,  pour  en  jouir  en  mon  lieu  &  place  ,  fui- 
vant  les  Conventions  faites  entre  nous.'  Lille.,  ce  4  Juillet  176  8* 

L,  J..D&,CROIX& 
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